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uiPPROBu4T10N. 

'*AY lu un Livre en quatre Volu- 
mes intituié , Continuation des 
Ejfais de Morale fur les Entres ^ 
fur les Evangiles^ iS fur les My* 
■res^ A Paris ce de Juillet- 

•87. 

COUCIER. 



^PP ROB ATIO N 
des DoSleurs. 

O M M E la Religion conlifte 
J dans la loi ôc dans les mœurs^ 
ôc qu*en meme tems que 1*E- 
iife travaille à gagner (es ennemis 
1 leur découvrant la vérité qu'ils 
;noroienc, elle tâche de fanéliifier 
s enfans en les engageant â faire 
onneur à leurs fentimens par leurs 
5tions : c*eft donner au zélé tou- 
: rétenduë qu’il peut avoir , q^ue 
e s’employer fans réferve â fecoq- 
er l’Eglile dans ces . deux choies 
ui fixent les delTèins ôc qui par- 
igenc fa conduite. Chacun fçak 

A Z com- 
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combien l’Auteur qui donne cet 
Ouvrage au public, a contribué 
jiu plein triomphe que la foi da 
l’Eglife a remporté fur fes ennemis. 
Nous goûtons avec plaiûr les fruits 
d’une gloire qui lui a coûte tant de 
peines, ôc nous apprenons avec joye 
qu’il vient tour de nouveau de pren;i 
. dre les armes pour repouflfer les der- 
niers efforcs d’un parti , qui foi- 
•blc , languilTant &: preffé de routes 
parts, lemble ne pouvoir plus fe 
ibutenir que par de nouveaux fyf- 
têmes, & par des paradoxes inoui's- 
Mais comme rien ne peut échapcr 
i la doéii ine & à la charité de l’Au- 
teur, il ne fc borne pas à défendre 
l’Eglife contre fes ennemis, il tra- 
vaille utilement au fa lut de fes |Cn- 
-fans , également habile 6c heureux 
à connoîcre avec pénétration, à 
'montrer avec évidence , a déve- 
' lopper avec netteté 6c les dogmes 
que l’on doit croire 6c les maximes 
que l’on doit fui vie, pourapartenir 
de cœur 6c d’efprit a J e s u s- 
■ Christ 6c à fon Eç»life. Il diffi- 

' O 

pe les nuages de l’ignorance 6c de 
- l’erreur . 
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rieur. Il conduit à la vertu pat 
s pas de lumière, & de la même ^ 
lin dont il a tant de fois élevé des 
►phées diaveritéde lafoi , ilfou- 
nt la pureté de la morale , ôt la 
r triompher de la cupidité , des 
(lions & du crime. On a déjà vû 
1 (leurs Ouvrages dont il nous a 
richis. -Il le fait encore dans les 
/res qui ont pour titre -, Connntta* 
n des EJfais de Morale, Tout y 
plein de folidité & d*inftruc* 
n. La do(ftrine y prépare le 
>nde à la pieté. L’Auteur va au 
ur par refprir. Il joint l’onébioa 
a force, & par tout il gagne & il 
éve , parce ‘que par tout il per- 
de & convainc. Ceux^qui li- 
it ces Livres avec application , y 
^rendront riieureux art d’entrer 
is les delTeins de rEglife , qu^ 
is les Dimanches & les Fêtes ne 
)pofe aux-Fidellcs certains en- 
>its choifis de 'l’Ecriture , qu’a- 
que ce qu’ils entendent lire,foit 
u;et de leurinftruéfion , le fou* 

1 dé leur elperance , & le princi-» 
de . leur confolation. Le pe- 
A 3 cheur 
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cticur itialgré les nuages des pa(^ 
fions s*y reconnoîtra lui-même. Il 
y verra la grandeur de Ces égare- 
mens ^ il en découvrira les fburces $ 
il en prévoira les fiiices .* pourvu 
qu*il ne ibic pas femblable â un 
homme , qui apres s’être regarde 
dans un miroir ^ s’en va de (Hiolied 
Theure même quel il étoit *, il aura 
honte de n’être pas ce qu’il doit 
être^dr cherchera dans la péniten- 
ce des forces pour s’affranchir de 
l’empire du Démon. Le jufte s’jf 
fentira de plus' en plus animé à ren- 
dre grâces i la mifericorde qui l’a 
prévenu de Tes bénédiéfions ç i 
combattre la cupidité dont il dé- 
couvrira les artifices ôc les illu- 
fions J à faire fbn falut avec crain- 
te ôc tremblement à affermir fa vo- 
cation & fon éleâion parles bonnes 
ceuvresé Peres, enfans» maîtres» 
domeftiques, Magiflrats, Princes» 
Religieux ^ Prêtres , Pontifes , tout 
le monde y peut profiter : ôc de tant 
d’états differens qui partagent la fo- 
ciéré civile , ôc qui font cette agréa- 
. hle v^ie(é..de l^glife dont parie le 

Roi 
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>i Prophète , il n*cn eft pas ua 
il qui ne nuilTe y trouver les régies 
me coiuMice également f^nte 
nt Dieu j ôc irréprochable devant 
hommes. A Paris le zj. Juillet 
57 - 

BIANPIGNON, 

Curé de St. Medcric^ 

L. HIDEUX, 

Curé de SS. Innocent 
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'AVTRE APPROBATIOJ^. 

* ' i 

L Es ' quatre Volumes d*EJfais . 
de Morale , qui ont paru il I 
y a quelques années , ont 
eu une approbation Ci générale , 
qu*il fulfit de dire qu’en voici la 
continuation , pour en donner 
une jufte idée. On y trouve la 
malice la plus rafînée du cœur 
humain , repréfentce avec des ' 
traits n vifs & Ci naturels , que 
le plus ^ grapd aveuglement de 
l’amour propre n’empêche per- 
fonne de reconnoître aifément fa 
propre corruption dans les por- 
traits que ce Livre lui fournit : ' 
de que chacun au contraire elt 
forcé d’avouer intérieurement , 
qu’il eft tel en effet qu’il s’y , 
voit dépeint , & que c’eft tle 
, foi en particulier qu’on a voulu . j 
parler fous des termes généreux. j 
Il falloir l’Auteur de ces E(fais \ 
pour faire faire â l’homme , | 

. . ' ; ; dans ; 
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s .la connoifTarice de fa mifé- • ' 

, des découvertes donc une I 
létracion commune Ôc ordinal- 
n’èft jamais , capable, j & ^ 

Lir lui apprendre auiÏÏ à la 
érir d*une maniéré, d’autant 
as fure ; qu‘il n*y employé 
»ur remèdes , fur tout dans ces 
:rniers' Volumes que Ton don- 
i au plublic, que la feule ré- 
le infaillible de nos mœurs , 
ont il applique les maximes 
>articuliéres à chaque déregle- 
nent qu’il combat , avec autant 
de force que de juftefle. C’eft 
ce caraékére particulier qui rend 
cet Ouvrage fi recommandable & 
fl utile , qui en a fait defirer 
long-tems la fuite que l’on voit 
heuteufement 'aujourd’hui , & 

qui doit obliger tous les gens de 
bien à prier Dieu qu’il laifie af- 
fez de vie & de fanté a l’Auteur 
pour donner à cette vafte & im- 
portante matière toute fon éten- 
due. Ce font les vœtix que nous 
faifons après avoir lii cet Ouvrage 
avec application , fans y avoir rien 
A y trouvé 
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^troàvé qae de très- orthodoxe* A 
paris le iz* Juillet i6iy, 

VARET* 

DE RIVIERE, 

P*ARNAUDIH, 

Curé de S, Matriu 
i S» Bénis, 



n ■> 
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continuation 

DES ESSAI S 

MORALE. 

$ a K. t E s * 

EPITRÊS BT EvAnGILES* 

POUR LE MERCREDI 

DES CENDRES. 

Cùm jejunatrs, nolite fieri fient hy]^ 
criræ trrftes; exterminant enîm fades 
fuas, ut apparcatrt hominibus jeju- 
nantes. Mattb. d 1 6. 2 1 . 

liOrt sjtee vous jeûnez , ne fiyez ^int triftes 
- comme îhshypoaeHes y qui affectent 
'uoirunvifage p aie ^ défiguré y que 

' les hommes conmiffenf qtéils jeûnent» 

S I. 

'Il n’eft pas peunis de jeûner pour 
acquérir dans refprit des hommes U 
réputatiqn de pieté U de religion» 
il a'cfl permis d^avoii cecte intencioa 
; Ai dans 



4Ê Sur TEvangile 

(daDS aucune de Tes autres œuvres. Aiafi 
c€ précepte particulier de ne raporterTa- 
ôioa du je âne qu’à l’unique gloirc-deDieù, 
comprend le précepte général de ne rie» 
faire que pour la gloire de Dieu. La réputa- 
tion, les honneurs, lesplaifirs, les ri- 
chefl’es, font des biens de meme nature. 
S’il ictoit permis d’en aimer quelqu’un 
|)out lui-meme , il fer,oit permis de les ai- 
mer tous i 8c la défenfet^ue Dieu nous faic 
de rapporter nos aélions a quelqu’un de ces 
%iens , comprend 'Celle'de les raporter à au- 
cun des. autres. L’homme eftfi grand qu’il 
^avilit en aimant pour elle- même Quelque 
créature que ce.foit. -Dieu ne le Içauroic 
loulFrir j^non parce qu’il aîtbeloin de nos 
Jbommag^s , ni qu’il titf aucun avantage dé 
•c que nous loi rapportons nos aétions , 
.mais' parce qu’ayant créé l’homme pour 
,lui , &l’ayant rendu capable de Ton amour , 
.c’eft ûp defordre & une injuftice , que 
rhomme fe prive lui- même de fa dignité, 
qu’il s’abaifle au defl'ous des créatures auf- 
quelles Dieu l’a rendu ou égal > ou fu- 
.pcricur, & qu’il défigure ou en tour, 
ou en partie l’image de Dieu , en déro- 
bant à Dieu totalement, ou en partie foa 
amour. 

II. 

Ainsi Dieu ne condant je & né puûîc 

les 
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, àu Mercredi des Cendres. 5 
les hommes <jue parce qu’ils fc rcndeDC 
miferables en fe dépoütllaot de la dignité 
& des biens qu’il leur a donnez. II ne veut 
que l’arantage de Tes créatures, & il ne 
peut foufFrir qu’elles y renoncent , & qu’el- 
les fe dégradent. Leur péché eft de fe pri- 
ver du DOnheur qui leur étoit dediné. 
L’homme en péchant n'ôre propremenc 
rien à Dieu , mais il s’ôte Dieu à foi-mé-‘ , 
nie ; & ce larcin ed une injudice horrible 
& envers foi-méme & envers Dieu. Soo' 
devoir & fon bonheur font infcparablcs , 
il diminue autant fon bonheur qu’il man- 
que àl’accompliflemcnt de fon devoir.C’ell: 
ce qui fait voir qu’il n’y a pointée péché’ 
teger, & que les moindres péchez véniels 
que nous comptons pour Ci peu de chofe, 
font d’une effroyable confequence; puis 
qu’ils nous privent de quelque partie delà 
participation de Dieu, & que nous y pré- 
férons toujours en quelque fbrte'le fini à 
rinfioi) la créature au Créateur.' 



III. 

Le précepte de n’avoir point pour Bué 
dans nos jeûnes la réputation des hom- 
mes ; ne comprend pas precifémcnc le pré- 
cepte particulier de jeûner , mais le pré- 
cepte general de n’aimer aucune créature, 
6c de n’y rapporter aucune de nos ac- 
tions 
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4^ Sur PEvoHrile 

tiODS , cofiticQC le principe 8c le fonde* 
menr du jeûne._ Car de ce qu’il o^eilpas 
permis d'aimer les créatures pour elles* 
mêmes » il s’enfuir qu’il faut s’en priver 
fouyenr, & en retrancher l’ulage aucanc 
que l’on peut , parce que dans rétat d’in- 
nrmité ou l’homme cft réduit , s’il ne fc 
retranche (baisent cet ufage , il s!y atta- 
chera 8c aimera les créatures pour elles- 
mêmes. L’ufage qui n’eft pas modéré par 
de frequentes privations , fait que l’ame 
fe cole à l’objet dont elle uTe , & par-là elle 
vient à le regarder comme necciTaircafoii 
repos &àfonbicn. Ainfi l’ufagc fe change 
CO joUilTaoce & en amour de repos pour foa 
ob^t. 

11 ^ut que nous ayons toujours dans 
r«fprit que nous fdmmes malades » 8ç 
que nôtre devoir cft de nous guérir , 8t 
que c’eft pour cela que la vie noos eft 
donnée i ce doit être nôtre principale- oc-r 
cupation; & G l’on nous demandbit ce 
que nous avons à faire en ce monde ^ nous 
ne pourrions répondre plus jufte qu’en 
difaoc que nous avons à nous y guérir, 
pieu nous a reflufeité par- le Batême , ou 
par la penicencc j mais la grâce de Tun 8e 
de l’autre Sacrement nous laiflc encore in- 
firmes & languiflaos; 8c qui négligé cette 
infirmité qui refte, qui ne travaille pas 
à fe fortiner , retombe necefiairement 
dans la mort* Cette maladie qui refte à. 

l'hom- 
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du Mercrtihdes Cendres, f 
l*homme > tors même qu'il a recotiTré la 
▼ic t confifte dans la coocupifcence , c*eft-à 
^re, dans One pence TÎoIente vers les biens 
créez. 11 hue donc détruire Sc diminuer 
cette inclination , par la feparation &la pri- 
vation des ereauires. C’en eOr le principal 
remede. Ceft une confequence cenaine ; 
que qui aime le plaifir > toIc Te priver da 
plaifir : qui aime les ikhcfles & les hon- 
neurs i doit Te priver des richefles de des 
honneurs» Cette (èparation en aflbxblic les 
sdécs>elle en^enge rainr, elle lui dôneliett 
des’accacber à d’autres objets JI n’y a point 
en cela d'acception de fexe , d’érac de con- 
ditions. Comme on nedit pas qu’uo Prince, 
une Dame de qualité qui a la fiçvre , n'a 
point befoin dercmede , parce que c'en un 
prince ,ou une Dame de qualité ; on ne doit 
pfdnt dire anfl^ que ces perfonner étant 
malades dans l’arae pat l’amour des créa- 
tores ) fe puiilènt exemter fur knr condi- 
lion, de la monification ,qui eft le remede 
de cette maladie. 



s Ce devoir devient encore plus prenant 
Sf. plus necellàire par une autre raifon. 
C’eft que nous avons tous fait une infini- 
té de fautes pær l’amour des biens créez ; 
de ainfi nous devons tes reparer en nous 
ça privant. Çcs hnces nous obligent à 

.U 
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6 Sur PEvaKg/le 

lapenitciicc, & il n’y a point de pénitence^' 
fans UD deiir nncerederatisfaitcàlajuiUce 
de Dieu d’une maniéré proportionnée à. 
cos pechez. Or il n’y en* a point de plus, 
proportionnée que de punir par la priva- 
tion des créatures > les ;j}echcz commis 
dans lajoüiflance des créatures. Ainfi le. 
.jeûne general, qui confifte dans cette pri- 
vation > eft necefTàireà l’homme, & com- 
me fatisfadion pour les pechez pad'ez, & 
comme remede aux foiblelTes qui lui en 
reflenc par les habitudes vicieuies qu’il a 
coniradccs. 

V. 

** • . ‘ • * * 

Et qu^on ne dife pas qu’on e(l bica 

obligé en. general de fatisfaire à Dieu » 
mais qu’il ne s’enfuit pas qu’on le doive 
ifaire de telle & telle maniéré. Car il eft 
bien vrai qu’on peut fatisfaire à Dieu par. 
une penitence d’un autre genre pour des 
pechez qui n’y ont aucun raportj lors que 
c’ed l’impuiflânce qui cous y réduit , mais 
lors que les forces ne manquent point > on 
ne peut a^'oir une volonté fioccre de re- 
médier à une palHon, û on ne veut pas 
employer les moyens propres pour afFoF 
blir cette padion. Celui qui cd malade 
d’intemperance , ne çuetira jamais que 
par des adionsoppofées à rintempcrancc. 
Celui qu^ ed m^ade de l’amour de 
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du Mircredi des Cendres. J 
Targent > ne guérira jamais qtie par des ac- 
tions de libéralité & par des aumônes.Cha- 
cun eft donc obligé de mortifier fes propres 
|>afiioos : car il ne nous eft pas permis de dc- 
ineurer yoloncairemenc dans cette mala- 
,die , & de ne faire aucun effort pour la di« 
Qiiauer, 



r VI. . 

♦ 

Le jeûne Eeelefiaftîque que l’Eglifc 
cous impofe , n’cft donc qu’une deter- 
.ininacion & un moyen .d’obferver plus 
facilement le jeûne général que la Joi nar 
tutelle nous pteferit. Il ne regarde en 
pi1:ticulicr qu’une cfpéce de jeune y qui 
cft celui de certains alimens & en certains 
rems : mais l’figlife ne nous le.prefcric 
^u’afin de nous eogagner par là dans ce 
jeûne général , qui confifte à nous fépa-r 
xer de tous les objets de nos pafilons. On 
peut dire meme que c’eft une efpece de 
remede général > tzt le jeûne des alimens 
afFoiblic les pallions. 11 prépare l’ame 
a la prière iil la dégage du poids du corps 
qui apéfantit l’ame.*. Eien loin donc de 
nous plaindre de ce précepte de l’Hglifc , 
nous devons être touchez de fa charité. 
Elle ne nous l’impofe pas pour nous 
charger d’un nouve*au joug > mais c’eft au 
contraire pour noos foulagcr dans l’obli- 
gation indirpenfable que nous avons de 
; . . nous 
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8 Sur tE'umtgilt. 

tKius fépârer dcsobjtecs cicaesaifacbes. Et 
ixtte oÛigatioa indifpeofable méitie 
poiac on joug qui tious;ceQdeii»ilbeureui^ 
puis qu-elie fondée ao cdBrr^«q«t 
fur ce que nous fommes obligez d^évicer 
nécre- malbede ês de aouç - procuret ua 
véritable bonheur. L*amour d» mon^ 
de * c*eO; à dire , des plaihts , des ri«* 
chelfes , des honneucs , eft le malheur 
&: la miféte des hommes. Ils ne fonC 
obligez dfen jeâner de de s^eu réparer , que 
parce quelle font obligez de rétablir leur 
ame dans l-écar iMuseux donc- «Ue eft 
déchue. 

, ■ . 

VIL 

Nous ibmmes obligez de nous prl^ 

Ter du monde» parce que nous fomme^ 
obligez de mourir au inonde. Eaifoiic 
ce que nous voudront , vivons de qn’eUè 
manière il nous plaira » noufr fomnaet 
condamnez par le jufte arrér de Dieu » à 
érce privez de toutes les^ créatures par là 
more : car ces créatures n’étant pas nâ^ 
tre bien » St n étant pas làirs pour elks, 
nous c^y pouvons être éternellement iznis^ 
Mais ^ii faut, y mourir totalement par la 
^ mort » il faut donc tâcher à $*cn fépar«i i 
s*ear dérâcher avant la morc .* car mal* 
heur à ceux en qui la^ mort trouvera cet 
attaches dominantes ; parce que le» psi* 

vaac 
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du Mtnredf ths Cendres* 9 . 
¥anr des ereatares , elle laiâèra Cubiîfter 
les accaches qu*ik y auroar, ^ devica- 
dtOQC les iaftfaineos de lirar iapplice par 
Tonioa doulouTeare d*uo defir Àcriicl , 
de d*aae ptiration éceraclle. L’I^iiè 
.craioc donc que ces attaches ne s'empa- 
fCDC da nôtre amc. Elle vent prerenir ce 
malheur y en nous portant à mus ea fe« 
parer. Quiand même elles ne reroieoC 
pas dominantes , il fuffit qu’elles fub* 
Edent pour nous caufer après la mon des 
douleurs inconeevables. L’Bglife defire 
de nous les épargner ^ de de nous Ente 
lâire ee que nous voudrions certainemeR 
alors avoir fak. Car il eft bien certahi 
que l’unique regret d’une ame qui meurt 
•vcc des attaches qui retardent Ton boo»> 
Eeur , de la retiennent dans les Eammei 
du Purgatoire > c’ed de ne s’étre pas pw 
rifiée avant fa mort , de de n’étre pas morte 
à toutes diofes avant que de OKNKi(iroa 
corps. 



VIII- 

Cl que J 1 s Q S'Ckrist ajoâce; 
de o’amadèr point de treibrs <kns la tet» 
re# mais de s’en dure dans le ctd , eft 
une autre confequence de cette même vé- 
rité. nous devons nous détacher 

de routes les chofes tempordies > 8c ne 
dcfirccqiic leséceioeUes Z nAa/ermei 

trmm 



I 



îO 'Sur î'^vartgîle 

mutn à temporalibus , eum mùnâatM^ 
■convertere ad Aterna. Ëc c’ell en même 
tems la marque ia plus claire que l’on pu id'e 
avoir fi l’on a > ou Ë l’on n’a pas cette vérité 
•dans le cœur. Car il ed clair qu’ayant à 
-vivre éternellement dans l'autre mondé', 
:& ne devant faire qu’un fejour palfager 
-dans celui-ci , ü l’on efperoic quelqué 
bien dans l’autre vie , & fi l'on en failoic 
le lieu de fon bonheur.,' on feroit tout 
ce qu’on pourtoit pour y envoyer pat 
avance Ton trefoc , afin d’en jouît eternét** 
iement. S’il faut avoir quelque bien 
pour lubfifter dans la vieprefenre » & n’jr 
être pas réduit à une hooteufe pauvreté > 
Jésus- Ch r i s t nous apprend qu’il efl: 
encore plus necellaice d’avoir^quclque 
trefot dans l’autre , pour y évitée une 
pauvreté éternelle. * Cependant nous 
n’y polTt'derons que. ce que nous y au^ 
;tons, envoyé par avance • mais aufu 
nous l’y pollcderons fûrement. Ce.troi- 
for aura Dieu même pour gardien. 11 ne 
fe conCumera jamais i Sc il nous four- 
nira éternellement des richefles inépuifa- 
bles. Il y a même cela ' d’avanrageuT, 
que tout cil propre à être mis en refer ve 
dans cetrefor; jeûnes, aumônes , prie- 
' res, œuvres de mifcricordc, de judicc, 
tout y eft mis en relcrvc , pourvû qà’il 
foit donné à Dieu ; & Dieu s’en rend le 
depoËcaire pour nous en tenir un comp- 
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du Mercredy des Cendres. IT 
fe fidelk* Quiconque donc négligé de 
ie faire cette forte de treibr , & qui n*a 
pour but que de s’établir fur la terre » 
d’y rendre fon pèlerinage plus commo- 
de • ou plus illuftre : fait voir claire- 
ment qu’il n’a d’amour , n’y d’cfpcran- 
ce que pour la terre > & qu'il n’en a point 
pour le ciel ; c’eft-à-dire , qu’il fait voir 
qu’il b’a point de pai^ à la vie future , 
& qu’il ell un pur citoyen du monde qui 
n’a rien à>actcndre en l’autre vie que* des 
fupplices, C’eft la Réglé que J e s u s** 
Christ nous prppole j c’eft celle fur 
laquelle il nous jugera , & fur laquelle 
nous nous devons juger par avance dés 
cette vie. Nous n’avons pour cela qu’à 
examiner quel; partage nous faifons de 
nos biens, de nôtre temps, & des autres 
chofes dont nous pouvons difpofer , cn- 
.tre l’autre vie & celle-ci, entre Dieu & 
le monde. C’eif nôtre cœur qui fait ce 
partage. Il envoyé fontrefor au lieu dans 
lequel il met Ton bien. S’il le met dans 
l’autre vje, il y tianfportc le plus qu’il 
peut de ce qui lui appartient. S'il le met 
en celle ci , il ne fonge qu’à s’y établir , 
parce que fon cœur y eft. Voilà ce qui 
fera le difeernement des juftes & des in- 
juftes, des élus & des reprouvez. Le 
• cœut demeurera éternellement attaché 
au trefor où on l’aura mis dans cette vk; 

mais 
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mais avec cette tenible difFerenee, 
ü OD l’a mis daos les biens du monde » 
en même tems qu*il y demeurera attaché, 
il CO demeurera ^ri^ , au lieu que fi oo 
d’amis dans les biens éternels, il les poi^ 
fédéra ctaoelicmcoc avec une fureté pas* 
Élite. 



I X. 

Jisus-Christ y ajoâce one au- 
tre laifon ) qui eft que^dés cette vie mê- 
me rien o’eft plus incertaîu que les biens 
dont on pretendoit fe faire un tre* 
for } qu’ils font expofez à mille acci- 
dens , qu’on en peut être privé par 
une violence étrangère : au lieu que 
-Ceux que nous envoyons dans le ciel y 
nous y foneVonfervex avec une entière 
fureté ; que perfonne ne nous les fau- 
roit ravir, & que de temporels & pe- 
ndables qu’ils font , ils y deviennent 
incorruptibles & éternels. Ces raifons 
font fi predàntes > qu’il faut un aveugle- 
ment incomprehenfible pour n*en ^re 
•pas touché, fit fi l'on confulte la rai- 
•foD , il femble qtfelle fuffit pour 
-nous faire prendre le parti de travailler 
pour le ciel & de meprifer le monde. 
Mais oo a beau cirer ces cooclufions de 
• CD être perfuadé. Le poids du conur 
nous entraînera toujours , & nous n’a- 

▼oos 
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TOUS poioc d’autre voyc pourfuîvre ccc- 
tc'irairoa dontuQUS ibizuiKs coniuiiiicasy 
que de demander à Dieu un cœur pur , 
«n cœur attaché auic biens de r^ucre vic» 
qui peut fcul nous y faire établir nôtre 
trélbr. 
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SUR L’E V A N G I L E 

DU JEUDI 

D’ A P R E’ s 

LES CENDRES. 

Cum introîfïèt Capharnaum » acceflît 
ad eum Centurio.... Dico autcm 
vobis quod multi ab Oriente & Oc- 
cidente venient, & recumbent cum 
Abraham: & Ifaac & Jacob in regno 
cœlorum. Mâtth. 2, 1 3. 

Jésus eta»^ entré dans Caphar* 
naum^ un Centenier le vint trou- 
ver, ... Je vous déclaré <^ue plu- 
jîeurs viendront d^ Orient d* Oc- 
cident, auront leur place dans le 
Royaume du Ciel avec Abrahamy 
ÿ'aac & Jacobs 

I- 

L a piété du Centenier à laquelle J *- 
sus-Christ donne de fi grands 
éloges qu’il témoigne n’en avoir point 
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Croaré de fcmblable daos tout Ifrael ^ 
ooofiftoit principalement , félon l’Efa*- 
gile. ^ - 

1. Dans le foin charlçablo avoir 
d’un de fes domeftiques , pour Icfqoels 
les gens du monde n^ont ordinaîremeat 
que de l» dureté. 

2. Dans la foi vive qu’il avoir que J i- 
sus-Christ le pouvoir guérit par 
une feule parole; cc qui marquoit qu'il 
le reconaoilToic pour Dieu. 

Dans la perfuaEoa où il écoii d^étre in« 
digne de recevoir Jésus - Christ v.$4 
chez foi: Domine nom fum dignus ut intres 
jub teBum meum i par laquelle il mérita y 
dit Saint Auguftin, de recevoir Jésus- Sur 
Christ dans fon cœur , au même reras f^Ev. 
qu’il fe déclara indigne de le recevoir dans 
ù maifon. Voilà ce que l’Eglifc propole Dim, 
aujourd'hui à imiter aux Chiéricns^en leur après ' 
propofant cét Evangile. Mais cornrat p-Epiph- 
on en a parlé ailleurs, on s’arrêtera par- 
ticuliérement à ce que Jesus-Christ' 
ajoure aux éloges qu’il donne à ce Cen- 
tenier , favoir, que plufieurs 'vitndront 
d'Orient ^ fCOccident qui aurrient part 
avec Abraham , Ifaac ^ Jacob au fejîin 
du ciel i ^ que les enf ans du royaume je-, 
roient chajfez, dans les ténèbres extérieures. 

Ce feroit une vérité confolante, fi par ces 
eofans du royaume il ne falloir entedre que ^ 
les Juifs qui par leur infidélité ont donné 
Tom. II. Ç lieu 
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iicCT anx Gentils d’Oiiem & d’Occidenr 
d’occuper leur place. Mais il y-eo a bien 
d’autres que lesjuifsàq«âlenomd’eotdus « 
du royaume peut eoovcuir. Et pour 
mieux comprendre cetre verire terrible ^ 
il faut remarquer que ce ne font pas pro- 
prement ni les Chreriens q^ii^ violent. 
manifeftenrieDt les'loix de Dieu , nilcspe- 
cheurs manifcftemcHC irnpéniccns, qui 
font défignez par ce mon d’e>î/üMïr 

puifque renonçant vifiblement à la 
qualité d'eo fans de Diea,qui y. dorme droit, 
il efl: bien clair qu’ils ne. prétendent point 
en être heritiers. Ce font des Ghrérieoa 
qui fc difent enfans de Dieu , & qui fc fla- 
teot de cette qualité. Et comme il n’y- 
en peut avoir que dedeux fortes, d'inoo- 
cens ou de penitctvs , & quecc ne font pas 
fans doute les vrais innôcens & les vrais 
pénicens j on peut dire que ces enfans do. 
'royaume qui en feront exclus , font les 
faux innôcens & les faux pénicens. Ainfi , 
comme on a grand interet d’éviter d’être 
de cenombre .malheureux , onue fauToit 
ail'ez examiner qui font ceux àquU’on peun 
donner ces noms.. 

IL 

• > 

H femblc qu’il n’y a;rieo. de plus fa^ 
■forablc , pour fc promettre feuremeiK le 
fsdttc, que d’avoir toujours véca dans l*m* 
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ûocencc & d’avoir part à ces paroles du 
Prophète ; Bten heureux l'homme qut aur t J er, 
porté le joug du Seegneur dés fu j junejfe- Thren- 
Cepeodant comme Dieu ne veut point j. 17. 
qu’il y ait d’état au monde qui foit entière- 
ment exemt du danger, il permet qu’il y eia 
ait de fort grands dans celui-ci. 

Il eft certain que félon l’ordre Sc 
coutume de batifer ksenfanspeudetcms 
après leur naidance, établie depuis long- 
tcms dans l’Eglifc par de trés-iuftes rai- 
fons. on ne peut douter que les enfans 
n’àyent été tous juftifiez , & qu’ils ne de- 
meurent dans l’innocence , tant qu’ils' 
n’ont pas encore l’ufagc de la raifon. ' 

C’eft urie erreur impie des paetendus ré-' 
fôrniez de dire que les Sacremens n’opé-^ 
renr la grâce que dans les prédeftiûez.' 

Mais apres qu’ils font venus à uferdcleur^ 

Kberfé , rien n’eft plus certain , ni pltts^ 
difficile à décider , que defçavoir s’i’s ont' 
confervé ou n’ont pasconfervé la grâce de 
Jèurbatéme. 

Je ne me fônde point ici fur le fent^- I 
meut de plufieurs Docteurs très ‘ confidc- 
rables, & entr’autres de Saint Thomas i 
qui n’ont pas craint d’enfeigner que les* 
enfans commettent un pechémorrel , lors 
que dans .'le premier ufage qi/ils font dé 
leur liberté', ik ne fe raportejftr pas à Di'eiï 
par, un aétc d’amour, & ne le prennent^ . . 
pas pôui detûrérë’ fin. Mais ce que Je di si ' 

. B X eft ' 

■» 
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cft , que fans s’arrêter à cet inftaut précis 
qui reçoit de graudes difficulfcz , on ne 
peut nier au rnoins que dans une certai- 
ne éccudirc de tems , un enfant )ointIant de 
là raifon ne foit oblige d’aimer Dieu fut 
toutes chofes , de vivre pour lui , & de lui 
raporter fa vie 6c fes adions. Il faut que 
l’amour de Dieu domine en lui; & pour 
y dominer , il faut qu’il foie le principe 
du corps de fes adions. Or quelle mar- 
que voit-on de cette difpofition dans la 
plupart des enfans depuis l âge de neuf ou 
dix ans jufqu’à quinze ou feize ?Que re- 
marque-t-on en ceux même que Dieu 
préferve des adions criminelles , qu*unc 
vie toute conduite par les fens , qu’un 
dcûr d’exceller , une curiofirc inquiète , 
un oubli de Dieu , une froideur pour la 
‘prière & pour les livres & les exercices de 
piété ? De quelle manière reçoivent - il* 
les Sacrcmens. Et enfin, quelles marques 
donnent • ils que ce foit l’cfprit de Dieu , 
qui les fafle agir/Eft-ce ce que dit TApôtre, 
que ceux - lù font de Dieu > ^ui agijfentpar 
pèfprit de Dieu & que celui qui n* aptes 
fEfprit de J e s u s-C H r i s T n'ejl point à 
lui , ne Jes regarde pas ? 

'En vérité fi Dieu confier ve fa grâce dans 
quelques - uns parmi une infinité de dc- 
£uts qu’on y lemarque & que l’on tolérç > 
il ed bien à ctaindte que la plupart ne U 
pcxdent par l’omilTion des devoirs cn'cEi- 

tiels 
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tïels de la créature envers fou Dieu , com- 
me de l’aimer , de Tadore.r , de le prier ^ 
de faire pénitence , & que l’indcvotio» 

& le libertinage qui fuccede fouvent à l’é- 
tat de l’cnfancc , ne naifle de l’extinélion 
• de la grâce en eux, dans les cemsoù l’on 
les regardoit comme innocens. Bien des 
gens regrettent de n’étre pas morts dans 
cet âge .• mais je ne fai ficefouhait eftbien 
'taifonnable , dans quelque exemption de 
crimes grofliers que l’on puilTc Tavois 
paifé. Car fi Pon en juge félon la foi, » 
il n’y a perfonne qui ne fort obligé de le re- 
garder comme un tems de tenebres très- 
épaifl’es , & qui ne doive dire àdDieu avec, 
un efprit d’une conponétion finccre ; Sti~ 
gneur ne •vous fouvenez. point des pechez.de ’Bfai, 
ma jeunejfe ^ de mon ignorance : D e l i ç- Z4, v» 
T A juTentutis me& èST ignorantias mens ne 7, 

' memineris. 



III. 



Que s’il y a de l’incertitude dans ce 
tems même que l’on regarde d’ordinaire 
comme un tems d’innocence » combien 
y CO a-t-il plus encore dans les âges plus 
avancez, lors même qu’on fait quelque - 
profcfiion de pieté, & qu’on évite les 
aéHons qui pafient pour criminelles à l’é- 
gar^dc tout le monde î Car combien y 
a-r-il de fa'ufi'cs réglés de morale qui 
' ^ * B 5 
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trouvent des apptobateurs > &<|uiDelai£^ 
fepe pas de tendre coupable- , parce que 
c’ert: la corruption du cœur qui rend fuf- 
ceptibie de cts opinions faalî'es & relâ- 
chées , & qui fait qu’on ne cherche pa* 
d’autres lurnicrcs que celles quifemblent 
les favorifer f Conibien y en a- 1 . il qui en- 
trent dans les Charges de l’Eglifc & d(i 
monde ûns vocation , & avec des incapa^ 
cirez qui rendent leur encrée & leur vU 
. crirninelle aux yeux de Dieu ? Combien 
y a-t-il de devoirs dans chaque ptofcflroü, 
^qui font d’une obligation elfentielle > & 
aufquels on ne penic point? On ne s’exa- 
mine d’oedinaire que fur cectains crimes 
groiîîers, & fur les péchez d’aétioh. On . 
ne fait point de fcrupulc des pcchez que 
l’on peut appeller de difpofirion i d’érac 
d'habitude. On vit dans l’oubli de Dieu 
& dans l’oifîvcré. On raene une vie d’a- 
mufement, de molcfl'e, dedivertiflémenr, 
de curiofiré , d’entretiens & de vificcs 
inutiles. On ne donne prcfque aucune 
parc à Dieu dans fes adions } & la parif 

3 u’on lui donne efl: remplie d’une infinité 
e négligences , de diffractions & d’irrévé- 
rences. Il y a même quantité de pré- 
ceptes aufquels on ne fait point d’atten- 
tion J 6c fut lefquels on ne s’examine 
point. 

C’eft un précepte quedemener une vie 
de travail & de pénitence. C’çft un pré-. 

ccpcc . 
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'ccpfe que de faire efForc pour s’avancer 
dans la pieté, & pour fe corriger de Tes 
defauts. C eif un précepte que de veiller 
fur Tes aâions > aHn d'éviter & les tenta- 
- cioQS du diable & les furprifes de nôtre 
amour propre, C’eft un précepte que de 
prier Dieu, & de le prier à proportion de 
fes befoios. C’eft un précepte que d’é- 
tre reconnoifl'ant des bienfaits de Dieu. 
■ C'eft un précepte que d’aimer le prochain , 
de lui rendre des afliftances rpiritùelles & 
temporelle^* Toutes les 'vcrius font de 
' même de p^epte, la tempérance, laju- 
•ftice , la prudence , l’humilité , la dou- 
ceur, lamodeftie, le fuport du prochain. 
Il n’y en a aucune dont^n nefoit obligé 
d’avoir l’habitude dans le cœur. Qui fait 
' réflexion à tout cela ? Et combien y eu a t il 
qui perdent la grâce fans le coonoître, par 
des fautes ou d’omilïion, ou decommif- 
flon dont ils fe rendent coupables comte 
ces préceptes ? 



IV. 

Il y a un grand nombre de péchez & de 
défauts qui lonc criminels dans un certain 
degré , & qui ne le font pas dans un au- 
tre, Sc qui fout d’une telle nature que 
quoi qu’on n’en puifle être entièrement 
exemr, on ne fauroit portant difeerner 
avec âÜurauce en quel degié l’on en eft 

B 4. i coa- 
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coupable. L’oigucil cfl certainement H# 
péché mortel dans un certain degré. Ce- 
pendant il n*y a perioirne qui puiiic dire 
avec vérité qu’il n’a point d’orgueil, ni qui 
puille difeetner precil'ement lameruxc & le 
degré de Ton orgueil. 

L’envie & U jaloufîe font des fcchez 
mortels dans un certain degré. Or .qui 
peut dire qu’il e(h totalement ezcmr d ’ea» 
vie & de jaloufie ? Et quicoAfioùlcdcgcé^ 
"de celle qu’il a ? . 

L’aveinon contre le pr^Eain ell eti- 
minelle dans un certain c^ré. Cepea- 
dant pedonne exemt d’averdon Sc 

fi’en connoitle degré, car elle efl fouveac 
bien plus grande qu’on ne penfe. 

En combien de maniérés peut - on abu- 
fer de Tufage des Sacremens & y commet- 
tre des fautes. Cependant qui connok 
avec une entière certitude la grandeur de 
ces abus , & quels font ceux qui font ca- 
pables de nous faire perdre la grâce de 
Dieu ; on la peut perdre , & le rendre 
criminel par une parole , par une ipear* 
fée , par un mouvement du cœur qui fc 
dérobé enfurtc à nôtre recherche. Ainft 
il n’y a per Tonne, quelque innocent qu’aie 
été fa vie en apparence , qui n’ait beaucoup 
de fujet de craindre, &qui puilî’e s’aflu- 
rcr de n’étre pas du nombre de tes faux 
innocens qui feront bannis du feftin de l’A- 
gneau, & exclus de Ton royaume. 

Mais 
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V. ^ 

Mais s’il y a à craiudre pour tout le 
monde , & meme pour les âmes les plus ' 
faintes, il y a infiniment plus à craindre 
pour certaines perfonnes , ejui^ crâne exera- 
tes des crimes grofliers fe contentent de 
cela , & ont peu de (oin de s'avancer dans 
‘ Ja pieté j <jui affrontent les périls & les 
tentations de la vie du monde par une 
confiance téméraire dans leurs propres 
.forces ,qui font peu touchées des' fautes 
quelles commettent, & travaillent-peu à 
s’en corriger , qui fe permettent tout ce . 
qui n’eft: pas abrolument dcfcndu;quifonc 
prerque continuellement diffipeés & oc- 
cupées des penfées du monde ; qui prienc - 
peu, & qui prient avec peu d’attention 
de ferveur lors qu’elles prient ; & ont 
peu de foin de foutenir leurs prières par 
la mortification de leurs paffions , qui 
ont peu dccrainre des jugemens de Dieu, 

& évitent même d’y penler ; qui mettent 
leur confunce dans certaines bonnes ccu- 
vres apparentes, qui font plutôt des ef- ' * 
fets de la coutume ou des coofiderations 
humaines que d’une charité intérieure i 
qui donnent une grande liberté à letft 
imagination, àleurs penfées , à Icursjugo- 
nic&s, &qui font peu de rcflèxion-furcfi 
que dft faint Jacques; 16, 

V B y ■ croit 
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croit religieux qu'il ne retienne pctf for 
langue comme avec un frein ^ fa religion efi- 
vaine (T infruBueuje. 

VL 

- Cts faux ionoccns dont le moodé eft 
plein, font la pepiniere d’iioc foule de 
faux pcoitens. Cai' les pcchcz fpiritucls 
dont ils fout coupables , éloignant d’eux 
les grâces de Dieu , lesdifpoleot fouvenc 
à plulicurs pccbezgtoiîicrs qu’ils ne peu- 
vent fe difllniuler, & qni les obligent de ' 
recourir aux remedes de la peniience. 
Mais comme leur pcuitence n’a pour ob*- 
jer que ces pechez extérieurs} & ne va. 
prefque jamais jufqu’à la fource qui lésa 
produits , Us fe croient pleinement jii- 
ftifiez lors qu’ils ont renoncé à ces vices 
groliïcrs} ce qui arrive fouvent par des 
conUderarions purement humaines.- Pour 
xes autres vices dont nous avons parlé, Us 
ne font partie ni de leur confetîion ni de . 
leur penitence. Ils leur demeurent coû- 
jours égaleiuent inconnus, &lcur preren- 
duë converfion contribue meme à leur 
cachet. davantage leur état , parce que ce 
cjiaogemeuf extérieur pall’c dans leur ef- 
. 'prit pour un cb.acgemenc entier , & qu’il 
«ont point d'autre idée d'une convcrfiou- 
folide que celle du changemem .^îTils 
WûUYent en eux. 
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VIL 

On peut juger combien cela s’étend , 

& par confequenr combien il y a de faux 
penitens , fi l’on fait reflexion que ptef- 
que tout le monde pcid la grâce du Ba- 
tême par des playes vifibles & mortelles; 

& cependant qu’il y en a peu dont on 
puifle juger folidement qu’ils l’ayenc re- 
couvrée. On voit à la vérité quelque 
ehaugemenr exrerieur. Qî^ntité de per- 
fonnes qui ont été déréglées, fe laflcnC 
des vices & renoncent à la vie licencieu- 
fe. Ils fe degoûtenr des pa fiions de la’ 
jcunelle. Ils veulent acquérir la réputa- 
tion de gens d’honneur & de probité. Il 
s’y mêle même quelque crainte de l’en- 
fer. Ils trouvent donc bon d’afl'urcr leur 
falqt par des moyens aufli faciles que le 
font la confefiion & la participation des 
Sacremens. Ils deviennent plus exaéls à 
certains devoirs extérieurs de religion : 
mais ils, n’en fonc pas moins attacnez à 
leurs intérêts & à leur fortune , ils 
jî’en font pas moins remplis des chofes 
du monde ; ils Ji’en font pas plus ap- 
pliquez à la priere & à la mortifica- 
tion: & ils font confifter toute leur pé- 
nitence dans la ceflâtion. des vices groL ! 
fiers. / - 

B Coni^ 
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VIII. 

» 

Comme la plupart des gens font enga- 
gez dans des dereglemcns qui les mettent 
au ddTous de la plupart des Juifs & des 
Payens , leur pénitence ne fait que les ré- 
tablir dans ce qu’on peut appeller une 
honnêteté payenne , ou une venu phari- 
faïque. Commint itoienc- ils plus avanr, 
puis qu’ils n’ont point d’autre idée du 
Chriftianifmc que celle la? ils ne favenc 
ce que c’eft que tout le refte , & n’ayant 
jafnais eu loin de s’en inftruire , ils regar- 
dent tout ce qu’on eu dit comme des ima- 
ginations. Ils cioycnc même t^u’il Icuc 
leroit honteux de commencer a appren- • 
dre Ics-éicmcns d une religion dont ils 
ont fait profclhon route leur rie. Ilsai- 
irent donc mieux fuppofet qu’ils en font 
indiuits , & ptendre tout ce qu’ils oc f;.- 
vent pas pour de vaincs fpéculations» 
Ainli ils n’ont aucune pcnlée de fc déta- 
cher du monde, de fe priver de lajouïf- 
Gncc & de la pollclhon des créatures y 
de s’abailler & de s’humilier. Eitimec 
heureux ceux qui fouffrenr, qui font 
meprifez ou opriraez, être ptets de tout 
perdre pour la julfice , mortifier fes pat- 
rons, font des vertus aufquclies ils o’aG* 
pitent pas par les délits même , & aufquel- 
l«fi ils B^s’imagincut point d’être pbligez. 
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Ainfî ce n’cfl: jamais le fujet de l’examea 
de ces perfoDnes. Cela n’entiejamais dans 
leurs réflexions > ni dans les defl'cins de cor- 
riger leur vie qu^ils fc propofenc,queIq^uc 
fois. 

IX. 

* ^ 

< 

Ce genre de faufl'e pénitence eftébeore 
accompagné d’un autre defaut qui fuffi- 
roiü fcul pour rendre la pénitence vaine & 
tiompcüle. Ceft qu’on s’imagine qu’il 
fuftit d’âbandonncr les vices > & les em- 
plois criminels qu’on n’eft point obli- 
g^'^de réparer le paifé autrement qu’ea 
s’en coofcflTaîic , & en accomplilfaDC ces 
légères pénitences qu’on impofe dans h 
tribunal. Mais c’eft une illufion trés- 
dangereufe. Je ne dis pas que l’accom- 
pliflement aélucl dclafatisfadion, avant 

A 

OU après l’abfolution , Toit elTentiel à la 
réconciliation ; & je demeure d’accord 
qu’un homme vraiment converti , qui 
meurt après l’abfolution fans avoir ac- 
t compli ce qu’il lui avoir été ordonné, ni 
y tvoir rien ajouté, meurt dans la voyc 
du falut. Mais ce que je dis c’eft quil 
n’y a point de converfion flnccre fans un 
défit cÉfeélif de fatisfairc à Dieu par de 
dignes fruits de pénitence ; & que fl ce 
deflr cft réel , il produit dans la uiitc foa 
effet 5 & engage à une vie pénitente 
B 7 pro- 
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proportionnée a nos rorccs. Si la cou-' 
tume , l’ignorance ou jufte coudef- 
cendance des Confefleurs difpenfe les- 
pecheurs des facisfadions labourieufes. 
un vrai pcnirenc ne s’eu croit pas difpcn- 
fé pour cela. Ce qu’il ne peut faire en 
une maniéré, il le fait en une autre. 

S’il «’eft pas capable de faire des oeuvres 
exrtcmement pénibles , il reparc ce de- 
faut en fubftiruant des mortifications- 
d’efpritaux mortifications du corps. En- 
fin il entre fans peine dans cette maxi- 
me 5 Que Dieu n’étant pas moins jufte 
eu ce tems ici qu’au tems de l'ancien- ' 
ne Eglile, il ne demande pas moins 
des pécheurs une volonté cfFcélive de fa- 
tisfaire à fa jullice , ou d’une manière 
ou d’une autre ; que plus on les difpen- 
fe des aullerirez , plus ils doivent re- 
compenfer cette difpenfe par d’aurrçs 
fortes de pénitences & de bonnes ccu- 
vresj que jamais le Sacrement de Péni- 
tence ne peut changer de nature , ni fe 
confondre avec le Bàtcme , qu’il doit 
êiu; tuiqouis julqu’u la fin du monde un / 
p-itéme laborieux j & que la vie , l’el- 
prit , & le cœur d’un penitent qui re- 
vient à üîpu après de grands crimes , 
doivent toujours être fort diftinguez de 
la difpoficion dcs innocens qui ont corj- 
fervé la fainteté de leur Batéme. Ce. 
fout là les principaux defauts qui len- 

deot 
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dent la penitence faallc & traupeufe , 
& qui atcirenc fur les hcmmes qui fe 
laiiïeac feduire pat cecce iliufioi , cette 
horrible exclufioa du fcftin de l'Agoeau, 
marquée par ces paroles terribles : Tiltv 
autem tegnl epeUntur in tenebras exterio^ 
%es. 




# 
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JO Sur l'Evang. Ju VendrcM 
SUR - L’ EVANGILE 



DU VENDREDI 

d’après 

LES CENDRES, 

Audiftis quia didium cft : Dilîges pro- 
ximum tuum. — Ego autcm di- 
CO Vübis ; dilîgite inimicos vcftros , 
bcncfacitc his qui odciunt vos.- 
Maith, 43. 46. 



Vous avez, appris qu^'il a été dit : Vous 
aimerez voire prochain. Et moi je- 
vous dis : Aimez vos ennemts , benif- 
fez ceux qui vous maudifjent, 

• • 

J Esus-Christ û’cft pas feule- 
ment admitable dans la hauteur & 
faintetede fes préceptes, mais au ffi dans 
la maniéré dont ii les propofe, & dans 
la fagdlè avec laquelle il ménagé toutes- 
les lumi#cs & même routes les préven- 
tions qu’il trouve dans ceux à qui il parle 
pour les conduire à là vérité. Les Juif» 

avoicac 

* 
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^voient udc extrême aTcrfion pour deux 
fortes de perfonocs, les Geotils&les Pu- 
blicaios. lis les rc^ardoienc comme des 
gens maudits de Dieu 3c plongez dans 
toutes lottes de crimes, lis oe pouvoient 
donc pas être choquez qu*on leur propo» 
(àt d’etre plas parfaits» & plus vertueux qua 
ceux 'quUU tcgardoienc comme les plus 
mécbans des nommes. Ceft ncanmois 
pa^là que Jbsui- Christ les conduit 
au plus difficile de Tes préceptes, qui eil l’a- 
xuotttdes ennemis. 11 leur fait voir que les 
Gentils & les Publicains aimoienc leurs 
amis , qu’ainfi cencfeioitpas les furpaflèr 
que de n*aimer que leurs amis : & par là 
il les conduit à conclure qu’il faut dons 
aimer Tes ennemis , puis que fans ce- 
la ils n'auroieot aucun avantage fur 
les Gentils ni fur les Publicains. Et 
comme les Juifs avouoient que ces gens 
ne meritoient aucune recompcnfc,'pour 
l’afFetülion qu’ils portoieoc à leur amis , 
il en conclut qu’ils n’avoicot pas lieu 
d’en attendre davantage , s’ils fe conteiv 
toienr de les imiter. C’eft par ce degrf 
qu’il les conduit à vouloir être parfaits, 
comme le Pere cclefte ^ui fait luire 
fon foleil furies juftes& furies injuftes. 
Et quoi que par la roauierc donc il 
propofe ce point, il fcmble que ce foie 
plutôt un confctl ou’i’a pr^’cepte , tou- 
tes les circonllaiK es de ce difeours obli- 

geot 
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^cdc neanmoins ae le prendre pour un 
. commandemeoc exprès. Ceft ua pré- 
cepte de ne pas haïr ceux que Dicu aime, 
&de faite du bien àxeiix à qui il en faic. 
Fuis donc que ià bonté de Dieu cm- 

• brade encore les mechaos durant -cette 
vie , comment les hommes pourroient- 
ils avec juif ice les exclure des effets de 
leur amour? Ainii l’exemple de Dieu eO; 

• une laiGsn decifive qui nous oblige "a Pa- 
•xnour des ennemis , parce qu’il ne peut être 
.permis d’avoir la volonté oppofée à celle df 



Mais il Ton pouilè cette raifon plus 
loin, & qu’en prenant la conduite de 
Dieu pour modcHe & pour réglé de la 
nôtre , nous coniiderons celle qu’il a te- 
nue à nôtre égard , nous ferons aifément 
convaincus que la jufticc & nôtre propre 
interet nous obligent indirpenfablcment 
à aimer nos ennemis. Car toute l’elperan- 
Çe que nous pouvons avoir de nôtre faluc 
cil uniquement fondée fur l’amour que 
Dieu porte aux hommes devenus fes en- 
nemis par le péché. S’il n’avoit pour 
eux que ries mouvemeus de haine, leur 
perte feroir afloréc, &ils fcroient privez 
de toutes les guerres qu’il leur fait, foie 
tcmpotellcs, foit fpirituclks ; puis qu*cb« 
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-.d'après les Cendres. 
les ont toutes pour fource cet amour 
qu’il leur a porté en les trouvant dans 
ce malheureux état. On peut mériter 
de nouvelles grâces par ks prières & pat 
«les bonnes oeuvres ; mais ces piieres >& 
CCS bonnes oeuvres naifl'enc de la j grâce 
de la foi que Dieu nous a donnée lors' qiie 
BOUS étions Tes ennemis. Quiconque donc 
tefufe d’aimer fes ennemis > fe rend 
indigne de cette grâce. 11 dit à Dieu 
,par Tes aéiionsque fa conduite ell mau- 
vaife , & qu’il ne la veut pas imiter, 
Ainlî il s’oppofe aux mifericordes de 
Dieu fur lui, & il en tarit la fource 
aurantqu’il lui ek polHble. Car par cetre 
difpofitions de haïr fes ennemis il cft inca- 
.pable d’aimer en Dieu la mifericorde qu’il 
pratique à fon égard y & ainll il eft no 
cdlaicement ingrar. On n’aime point 
la julUcc de Dieu quand on pratique 
l’injuftice envers- les hommes t on n’aime' 
donc point auffi fa mifericorde quand on 
n’èn a point pour fes ennemis. Ce font 
deux mouvemens oppofez & iucorapati- 
, blés que l’amour de Dieu plein de miferi- 
corde envers fes ennemis & la haine 
du prochain. Ainii (a haine des ennemis 
détruit l’amour de Dieu: & par confe- 
quent elle ©te la vie de l’amcquiconfîfte 
dans cet amour, & l’on ejevient pat cette 
Jiaine meurtrier de ià propre ame. 



Cepen- 
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III. 

Cependant les hommes font fi ennemi^ 
Je leurfaluc & d’cùx mêmes, qu’ils nefc 
contentent pas de haïr ceux qui les ont 
réellement ofFcnfe*, & qui fout cfFedii- 
▼ement leurs ennemis , mais ils fe font 
même des ennemis imaginaires, pour avoic 
le plaifir malin d’exercer contre eux , 
leur haine & leur animofité. Qu’on 
examine bien toutes les' avetfions qu’on 
noutit dans Ton cœur , & l’on trouvera 
que la plôpart n’ont point d’autre cauft 
que la témérité & l’injudice de nos 
iugemens. On conçoit desToupçons ians 
fondement, on s’arrête à toutes for- 
tes de raports , on envenime toute forte 
d’aéi^ions & de paroles, ou releve tout, 

& on attribue à un fond de malignité 
des difeours que le hazard a produits > 

& qui n’ont aucune racine dans le cœur^ 
de forte qu’il (uffiroit ptefque, pour 
régler les hommes fur ce point , tfc 
les réduire à ne haïr que leurs véritables 
ennemis , & à condamner en eux-mê- 
mes tontes les averfions qu’ils reconnoî- 
tront marufeftement injuftes , ou tc*> 
merairc. Et c’eft ce qu’il eft utile de 
rcprclcntet ici , pour les convaincre de leur 
injuftice par des raifonsmême routes hu- 
maines. 

II 
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. Il eft clair d’abord qu’ils doiveot mcC- 
tre au nombre des haiues & des avér- 
ions injurtes , celles qu’ils conçoivent 
contre ceux qui remarquent en eux de 
véritables défauts , ou qui les font re- 
marquer aux autres. Car le jugement 
de ces perfonnes étant vrai , ne peut 
erre un fondement légitimé de haïr. 
On ne haït pas ceux qui nous diient que 
nous avons la fièvre, quand nous l’avons 
effcéUvement î pourquoi ferons nous plus 
délïcars quand on nous avertira d’un de- 
faut d’cfprît, ou de moeurs ? ElVil jufte 
de prétendre que tous les hommes doi- 
vent être aveugles & muets fut nôtre fu- 
jet , & qu’ils ne doivent pas découvrir en 
nous des défauts qui y £but cffeéiive- 
ment ? N’eft ce pas une vanité bafl'e & in- 
jufte de vouloir pafl'er dans l’elprit des 
autres pour autres que nous ne fommtrs? 
Il eft d’autant moins jufte de s’en offeo- 
fer , que ceux qui nous avcitifienc que 
nous avons la névre , ne nous don- 
nent par là aucun moyen d’y réme- 
dier : mais ceux qui nous reprochent 
un défaut fpiritucl & voloutaire , nous 
donnent lieu par leur reproche meme 
de nous en guérir en nous en corrigeant. 
Qui ne fe irouveroit ' heureux qu’on 

lui 
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lui dit qu’il a la pcfte, s’il fuffifoic qu’il 
ne la voulue plus avoir pour en être 
■délivre ? Or la volonté fitjcerc de fe cor- 
riger eft un remede efficace pour tous 
les défauts fpirituels volontaires ; & l'a- 
vertifl'cmcbt aide l^ame à former cette 
volonté. Il faut quelque chofe qui l’excite 
pour rendre cette volonté plus vive & plus 
forte : & c’eft l’effet dés reproches que 
nous font les autres . quand nous favons 
nous et^i^rvir comme la raifon nous l’or- 
donne. 



-V. 

Mais fi l’on nous attribue -des défauts 
que nous n'avons pas, & qu’on nous 
décrie fur des foupçons téméraires , nô- 
tre avetfion n’aura- 1- elle pas alors un' 
fondement légitime î Non ; car il eft 
clair qu’en ce cas celui qui nous hait 
& qui nous décrie eft trompé , & qu’it 
ne nons hait qu’en nous prenant pour 
autres que nous ne femmes. Il araifdn - 
de haïr ce phanrôme qu’il s’eft formé 
pat fon imagination. Nous haïrions 
auffi bien que lui un homme qui au- 
roit les qualitez qu’il conçoit en nous. 
Et ainfi il convient avec nous dans lé. 
jugement' qu’il fe fbrme' de ce phanto^' 
me. Mais il a tort , dira-on, de nous 
cû revêtir St de nous l’âttfibue'r. Il eft 

vrai 
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vrai qu’il fc trompe dans ce jugement j 
mais qui nous a dit qu’il fe trompe par 
malice / Ne lui faifons - noos point plus 
d’injuilice qu’il ne nous eo fait , en attri- 
buant Ton erfeor à un fi mauvais principe. 
Car combien d’autres* cauiês peut - elle 
avoir ? Les hommes uc font pas toujours 
fut leurs gardcs.S’ils n’examinent pas fiptc- 
cifément lesconfêquencesdes chofes i ils 
fe lailfent aller àtle fauliès appacences* & 
à de légères conjectures. Ils ne nous ar- 
rive que trop fouvent de nous tromper c» 
eette manière i 8c nous ferions bien fâ- 
chez qu’on prit toutes nos furprifes pour 
des effets de malice. Souvent nrême nous 
donnons lieu à ces jiigemens par des dé- 
fauts de ciictmfpeâion : ainfî nous nous- 
plaignons de ce que nous devons nous im- 
puter à nous-mêmes. 11 faut donc retran- 
cher encore du nombrede nos ennemis ces 
perfonnes fforpicment prcvéuucs, qui fe 
trompent fur nôtre fujet fans malignité 
«eruine 6c connue. 

V I. 

11 ne rcfteia donc qn’unefortc d’enne- 
mis que nous croirons pouvoir haïr, qui 
font ceux qui par malicehaïflcnt en nous 
les vrais luens de lajuffice & de ia vertii : 
mais ces perfonnes ne nous harïTaot, que 
parce qu’üs haMèoe Dieu , c'eft-à-dire, là 

ju- 
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Jac. 4- 

4* 



Sur T Evangile du Vendredi - 
ju(lice,il eft clair <)ue la haine qu'üs ont 
four Dieu, cH; ce qui nous doir déplaire^ 
& que nous n'en devons être touchez 
qù'en la manière que Dieu Teft. Or la 
haine qu’ils ont pour la jufticc, n’empê- 
che pas que Dicuqui ed cenejulHce> ne 
veuille hncéremenc à leur converhon , 
qu’il ne les appelU àU pent'tence ^ comme 
<Ûc faint Paul > par fa bonté & par fa 
patience , Sc qu’il ne leur fade diverfes 
grâces. Nous devons donc entrer dans 
ces mêmes fentimens à leur égard , Sc 
nous ne pouvons leur reFufer , encbnhdé- 
ration de nous mêmes, & du petit coït 
qu’ils nous fout , ce quelajufHceméme 
qu’ils attaquent directement , ne leur 
lefufe pas. Nous y Tommes d’autant 
plus obligez , que nous devons recon< 
Doîrre en nous ou la mêmeaveifiondcla 
juft ce , ou une pente très prochaine à 
ia haïr.. Car la concupifcence qui vit 
ou qui régne en nous , eft naturelle- 
ment ennemie de la judice , 8c c’ed le 
. fens de cette parole de faint Jacques î 
uimicitia hujus mundi inimica efî Dei, 
Ainh l’amour que oous nous portous à 
nous mêmes , uonobdauc cette injufli^ 
ce naturelle , nous doit adoucir en- 
vers ceux qui ne nous haïflent, que par- 
ce qu’ils n’aiment pas la judice. Ils ne 
font en cela que ce que nous faifons 
nous -mêmes. 11 faudroit , pour avoir 

quel- 
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^ quelque droit apparent de ne pardonner 

Î as à ceux qui nous haïffent injufteinent » 
rre incapables de ce défaut , mais pendant 
' que nous y fommes fujcts» c’efl: établit 
une loi que nous condamnons nous-mêmc6 
que de pratiquer cette dureté enrers le 
autres» 

VIL ’ ‘ 

J * ’ 

La feuîe mutabilité infeparable de Té* 
tat de cette vie » & l’incertitude des Jug<- 
mens de Dieu & fur nous & fur les au- 
tres , nous ôte tout droit de hait. les hom- 
' mes > quelques injuiles qu’ils puiH'ent être 
à nôtre égards Car nous ne faurions 
être alTurez ni^qpe nous ne tomberons 
point dans le même defordre , ni que^ 
Dieu ne fera point la grâce à ceux qui y 
patoiflent engagez, de les en retirer. .Nous . 
leur faifons nous-mêmes inju(lice,ilnous 
les regardons comme invariablement. at- 
tachez au mal , puis que leur volonté ne 
ceflera jamais d’être flexible , tant qu’ils 
feront encore dans cette vie, ' Nous ne 
favons quels font les deflèins de la mi- 
iericorde de Dieu fur lux. Peut- 
être que celui que nous regardons com- 
me nôtre .ennemi , . eft deftiné avec 
nous pour participer' au Royaume da 
Dieu, • qui. eft le Royaume de la charité* 
Il ne peut être permis de haït dans le 
Tm, 11% C tems 
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■tcms celui qu’il fera peur- erre néccfTaitc 
«d’aimer dans l’ccernité, & fi nouslchaïf- 
fons, il (è pourroic fore bien faire qu'H * 
participeroic fans nous à cetre ccernicé 
bienheureufe , c*cn;'à dire , que nous en fe> 
rions exclus. ' ' . 

■' v.,,. ■ ^ 

« 

Qui haie Ton prochain à caufe de Ton 
înjuffice ou réelle , ou prefumée . efl; 
lui-méme injufte. Car l’infurticc même 
vérieablc ne déeruie pas en cette vie tout 
ce qu’il y a d’aimable & d’eftimable dans 
le prochain. Elle ne le rend pas incapa-' 
ble de fè converrir, & d’être l’objet des 
miféricordes de Dieu. •Peut-ccre (jue ce- 
lui qu'on regarde comme un mcchanc , 
cH; un faine dans la prédedinaeion de Dieu. 
11 faut de plus conhderer que l’injufli- 
ce en c& monde ici eft toujours jointe 
à la mifere; car c’eft la fouveraine mifé- 
rc de cette vie que d’être dans le pechc » 
dans la privation des biens de Dica,dans 
nn état digne de l’enfer. Le jiigenacnc 
que nous portons de nos ennemis, qa* ils 
font injuftês , enferme donc celui qu’ils 
font fouveraiocmcnt^^miférables. Or la 
mifere de cette vie n’étant pas encore irré- 
médiable, doit, exciter nôtre compalGon 
& non pas nôtre haine. Nous devons 
dchrer & procurer même , àucanc ^que 

c nous 
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Idous le pouvons, à nos ennemis, la dé- 
livrance de Técat du péché , afin de les 
aimer , ou plâtôc parce que nous les ai- 
mons 9 non dans Técac du péché où ils 
font, mais dans Técat de juitice où iis peu- 
vent être. 11 n’y aura que les réprouvez 
qu’il fera permis de haïr , parce que leur 
injufttce lera immuable & fans retour : 
mais comme nous ne favops de peifonue 
qu’il le Toit, ilnenouseft permis de haïr 
perfoone.’ 



IX. 

' 11 femble que jEsas*CHittST faf- 
fe taût d’état de Tamout des ennemis 
qu’il ne conte pour rien l’amour des amis > 
puis qu’il en fait une vertu de payens Sc 
de publicains , & qu’il déclaré aux Juifs 
qu’ils n’en doivent point attendre de ré-^ 
compenfe. Eft.ce donc qu’il n’eit d’au- 
cun mérite d’aimer Tes amis? Mais il faut 
remarquer que J fs us -Christ ne 
dit pas , que d'aimer Tes amis foit une ac- 
tion qui ne mérite aucune técompenfe : 
C’eft de n’aimer que Tes amis , ce qui e(h 
bien différent. Car en n’aimant que Tes 
amis, on fait voir qu’on n’agir que parles 
fencimens de la nature ét de l’intérêt. Oc 
ce ne (ont pas des aéHons dont on doive 
attendre des recompenfes que celles qui 
Te font par. une inclination toute uacuiel- 
' C 2 le* 
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4^ Sur PEv. du Vendredi 
le. Mais Tamour des amis joint à ccr 
lui des ennemis , & procédant d’un me- 
me principe , ne fera nullement privé 
de fa téçompenfe, Ainfi ceux qui aime- 
ront leurs ennemis f feront récompenfez 
d’aimer leurs amis ; parfe qu’il paroît par 
là que c’eft la charité & la vûê\de Dieu qui 
jrgiten eux. Mais ceux qui n’aimeot point 
leurs ennemis , aimçnt inutilement leiirs 
amis parce qu’il cft clair qu’il n’y a quel’a- 
md^r propre Çt l^a nature quj les font agir. 
La vicChréticnne eft une vie dfenticllemeût 
furnaturellc. Toufceqoin’a pour prin- 
cipe' que l’cfprit humain , n’en fait point 
partie. Pieune reconif enfc que ce quç fon 
ECprit opère en nousaudeflus de la nature, 
il eft bien éloigné de récompenferee que 
^la feule nature y produit, parce qu’elle n!a 
jamais po.ur,b«t que la recherche de fes pro- 
pres intérêts. ’ ~ 
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SUR L’E V A NG ILE - 

.’D U S A M E D I/' 

s* ' • < Ayant ' * " * 



ME I; DikANtHÉ- 

; D E CAREME 

Cùm fero cflet , eratmvîs in nwdio 
■ ' mari , & ipfe folus in terra, Marc, 

• 6 , 47 . KG, " ^ 

Lefiir étant venu^ ta h arque etêieaù' 
milieu^de U 'mery(3 Jefus éioit 
feul à terre, 

• f... _ - ^.I. ' ” ‘ . 

I L efl; ÿemar<^uable <}(ïe les Apôtres' 09 
s-’ctoteniTembarquez dans cette barque 
que i’ordre exprès de J e s u 
Christ, & par un commandemeat 
ü précis , que I^Evangile Rappelle une 
coDcrainte Coegtt difcifulos fuos afcmde- Mgyg, 
re nmtim , fft prétetderent eum framfretnm, ^ 

Cependant ils éprouvcrcat d’étranges dîf- 
ficultez 'dans cette navigation *, ce qui 
fait voir que les diffîcultez qu'da éprouve « 

V < C I dans 
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dsins^les emplois ncTont pas toujours de^ 
marques qu’on n’y eft pas il^ppellé , com- 
me les bons fuccés ne font pas des mar- 
ques certaines de vocation. Les diflieuf- 
tez peuvent être des épreuves de lafoi&r 
des moyens dont Jésus -Christ fe 
ferc pour la faire croître > & des bons fuc- 
cés peuvent être des ‘elFecs de la miférl- 
corde de Dieu fur certaines âmes qu*il 
attire à lui par des payeurs mal appeliez 
& des fujets d’illufîon pour ces pafteurs ' 
qui en prennent une vaine confiance , 8c 
s’^n fervent pour appaifer leurs remords» 
Ainfi la vocation légitime doit nous foute- 
Dir dans les difficultez que nous trouvons 
CO nôtre chemin ; mais les bons fuccés ne 
font pas fuffifans pour nous afl'urci de cette 
vocation. 



II. 

Died a divers delTeins dans la vocation 
des hommes au miniftére de l*Eglife. Il à' 
quelquefois en vue la converfion de tout 
un peuple , ^ quelquefois celle de peu 
de particuliers : quelquefois il n'a poinc 
d’autre defl'ein que de -fancHfier le pa- ^ 
(Veut. Ainfi l’on ne doit pas s’étonner 
qu’il ne calme pas les vents , qu’il ne fé- 
condé pas les bons defieins de ceux qu’il 
envoyé j 8c qu’il laifie agir la malice des 
hommes concr’eux > comme il laifi'a agir 

les 
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le /. Dim. de Carême. 45 
Iæs vents contre la barque de fes Apôtres* 
Son dclîcin eft d’éprouver les Pafteurs 
comme il éprouva fes Apôtres > & fou- 
veoc cette épreuve des Payeurs cil ce qui 
attire cnfuite le fecours de Jésus- 
Christ pour faire réüifir leurs tra- 
vaux } & alors ils regapnent en peu de 
tems ce que l’oppqiiiion des liommes 
leur avoir faite perdtè : de meme que la 
barque des Apôtres, aptes avoir été retar- 
dée par le vent contraire , fe trouva tour 
d^uD coup à l’autre bord,lorfque Jesus- 
' Christ y fut entré. 

" ‘ . m-. . . 

! r 

Il ne faut pas s’imaginer que ce ne fut 
point par le fecours de J esüs-Christ 
que les Apôtres raméient contre lèvent 
contraire , & que ce fecours n'ait com- 
mencé que lorfque la barque fut portée 
à, Pautre bord. 11 n'agiilbit peut-être pas 
moins en eux , en les foûcenanc dans ce 
travail , que lorfqu'il leur rendit le tra- 
vail facile, ôc qu'il pouila lui-méme la 
barque pour la faire arriver où il voulût. 
Dieu fecourties âmes en deux manières, 
ou en les fouretiant dans les difficultez , ou 
en les leur ôtant , & la première n’eilpas 
Couvent la moins utile. On s'imagine 
qu'on çH: abandonné de Dieu , quand on 
(& trouve accablé de tentations j quauji 
C4 . ' 
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46, Sur PEvoftg. du Samedi 
on Te trouve fcc dans Tes prières , faât 
cooTolation dans Tes exercices , ^ qu*on 
feoc fi vivement les mouvemens de Tes 
paillons , qu’il femble qu’on recule au 
lieu d’avancer ; mais l’on ne fonge pas que 
de ce qu’on n’eft pas fubmergé & empor- 
té tout à faitjc’eft un effet de la grâce 
qui nous foucient) qui nous fait coonoi- 
tre nôtre foiblelfe, & la force de nos en- 
nemis intérieurs & extérieurs, & qui noos 
oblige de/ecourir à Pieu : ce qui n’arrive - 
pas lors qu’on ne trouve point de difficul« 
té dans fon voyage , Be que tout le favorife^ 
ce qui n’efe pas peut-être plus avantageux i 
l’amc. ^ - 

t * \ 

■ . i- ' IV. -< 

Les divers évenemens qui arrivent 
aux Apôtres embarquez fans Jbsus- 
Christ fur le lac de Généfarerh , 
sous repréfentent parfaitement les divers 
états par où Dieu permet que les ame» 
pafient dans la fuite delà vie Chrétienne, 
lis rament toute la nuit & avancent peu* 
parce que le vent leur étoit contraire. J s- , 
sus-Christ vient à eux marchant fur 
les eaux, lis le méconnoifi'cnt & le pren- 
Sent pour un phantôme. Jbsus Christ 
entre dans la barque , apaile les Hors ; mais 
il n’eft pas encore reconnu pat fes dit* 
q^le$. U fait arrivez la barque en un 

mo* 
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(tvûnt le I. Dim, du Carême. 

^rnomenc au lieu où ilstendoicnc: & ceno 
fut qu’aérés être arrivez au rivage que 
.roblcurcjflèmeht de leurs yeux & de leurs 
cfprks fe difllpa. Dieu ne veut pas de mô- 
me que dans la fuite de' la vie Chrétienne 
on éprouve une égale force & une égale 
fermeté. II veut qu’il y^ ait une vicifli- 
tude de lumières St de ténébïes. Il ne fe 
fait counbitrc qu’à demi. C’eft lui q»â 
appailc les vents &les flots: mais on ne ^ 
s’en apperçoit pas- toujours : c’eft lui qui 
fait arriver atr port; mais ce ne fera que 
fur le rivage, c’eft- a-<tirci à' la fin de cet- 
te vie quon reconnoîtra' les fccouts’^qU'’ft 
noiis^ a* donnez. Souvent dans le cours , 

*dc ce -voyage & de cette navigation: les. 
penfées qu'il ndus infpitc & lés raouve- 
mênS qu’il nous donne, nenouspatoiflènt 
que des penfées humaines & des thouve- 
mens humains , mais il ne laide pas de nous 
fecourir malgré robfcurcîdcment de nos 
efpiirs.'On marche dans la nuit, on nè 
fcDt point lapréfcnce de J e s u s-C H R i s 
mais on ne laide pas d’arriver au port, 

Dieu veut qu’on éprouve ces ténèbres , 
afin d’humilier l'cfprit , & de l’cmpê- 
cher d’entrer dans , une confiance pré- 
fomptueiffe. Tout confifte dans le cours 
- de la vie Chrétienne, à ne perdre point - • 
Courage, & à ne s’étonner pas dcsdîfficul* Vepte- 
rez qu’on y trouve. Tout cela eft ^as}scattm< 
Tordre de Dieu ^ c’eft pourceila , dit faiot ritis. l. 
- C y Au-a.c, I" 



Snr PEvang. du Samedi 
Auguftia , que chacun de nous à IVgar J 
des chofes qml faut fane, en ignore que!* 
quefois quelques-unes, & qticI<^efois ne 
les ignore pas. Il y cft quelquefois attiré 
par un faint plaifit , & quelquefois ilu’y ell 
pas attiré , afin qu’il fâche que c’eîl la grâce 
de Dieu , & non fa propre force qui lui 
fait connoître le bien j éc qui Ty attire par 
ce plailir* 



V. 

Une des chofes qu’il faut obreryerdaot 
ces ténèbres & ces obfcurcinemens , e(l de 
fc tenir dans les bornes de fa lumière 3c 
de fa force, Ôc de ne pas entreprendre des. 
choies extraordinaires avec une foi foi* 
ble & chancelante. 11 y a des gens qui 
n’ayant qu’une vertu trés-médiocre , ne 
veulent pas (b contenter des exercices du 
lieu où ils font. Ils aiment les chofes iîn* 
guUéres. 11 leur faut des aulferitez par- 
ticulières ,1a vie Chrétienne commune ne 
leur fulHt pas. Ils forment donc des en* 
treprifes plus relevées x ils fe dilHnguenc 
des autres i& ils s’appliquent à eux me- 
mes ce que Dieu ne dit que pour ceux qui 
ont une foi 3c une charité au delTus du 
commun. Âinlî enrreprenSnt de marcher 
far les eaux , c'ell-à-dire , de faire des ac- 
tions au delTus de leur foi , ils enfoncent 
dans l’eau & en font prefque lubmergez , 







,avaht le I. Dim. de Carême, 4 ^- 

& le fcroiènc ea efFet ,(1 Dieu n’avoic pitié- 
d*cux par une miféricorde extraordinaire. 
Ceft ce qui nous cft rcpréfenié par l’exem-] 
pic de faint Pierre. Il eût été en fureté, s’il 
fut demeuré dans la barque avec les au- 
tres Ap6tres:mais ayant voulu marcher fur 
les eaux avec une foi chancellante > il fe jnic 
en danger d’étre fubmergé. ' 



vi- 

Jesus-Christ fecouraûf fainf 
Pierre & reropêchant «Tétrc fubmergé , le 
reprit de fon peu de foi : "Modica fidei 
mare duhitafti} C’eft-à-dire , tjti’il n’avôic' 
été en danger d’étre fubmergé , qu’à caufe 
de fon peu de foi. La plupart denosentre- 
prifes ne manquent de fuccés, que parce 
qu’on manque de confiance en Dieu , & 
que l’on n’efpére que dans les hommes. 

Il ne faut point Chercher ailleurs lacaufe 
de la plupart des malheurs qui nous ar- 
rivent. Dieu ne nous tend pas la main, 
parce qu’il ne voie en nous que de la 
défiance ' pour lui. Nous croyons que 
tout eff perdu, quand nous ne voyons 
plus de refources humaines. Et c’efi; 
par cetté 'raifon même que Dieu per- 
met, que nous enfonçons dans la ther.' •. 
Ainfi* nôtre' principal devoir , c’eft de * 
bannir cette défiance , unique caüfe de 
nos chutes. Avec la confiance en Dieu*^ 

C 6 la 
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ÇS XÈvangtle du Samedi 
la mer m^mc fera ferme £ous nos pieds* 

Sans la confiance^ en Dieu , les plus folidcs 
ibutiens fondronc fous nous. Car la fo* 
Itiicé n eO: pas dans la terre > elle eft 
dans la puiâànce de Dieu qui l*aifermici 
& cette même puilfance peut affermir les 
eaux aufli facilement que la terre > pour» i 
vu que ce foie lui qui nous, engage à mat» * 
cher dcH'us. 

. VII. 

L’Evangile remarque que quoi que J i- 
s U s- C H R 1 s-T 'fût monte dans la barque 
avec Tes dtCciples, ^ qu’il eut appaîfé les 
vents Si les dots > ils ne le connurent pas 
encore > parce quedeurs yeux & leur ef- 
prit étoient oblcurcis. Ils avoient' tout 
ce qu’il falloir pour le connoicre» & ils ne 
le reconnoidoient pas néanmoins , parce 
^qu’ils ne joignoient pas ces lumières & ces 
connoidan'ces » ''& que leur efprit étoit 
oepupé de certaines penfées qui les cm- 
barraflbient & les empéchoient de trouver 
la vérité. C’eft une excellente image de • 
la foibleflè de l’efprit humain , & une 
grande preuve du peu de confiauce. 
qu’il dévoie avoir en fes lumières & en 
>les connoi (lances , & du befoin qu’il a 
que Dieu Téclaire en chaque aébion 
-particulière. Nous pouvons avoir dans 
' i’efprit toutes les coonoidances nécef- 
i faites • 
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éivajtt le I. Dim^ Âe Carême, yi 
tailrcs pour nous cooduke , & ignorer 
D^anmoins ce que nous dcvoas .faire ^ 
parce que nôtre cfprit ne joindra poinc 
les divers principes ^uv. font connoifre 
la vérité par leur union. Il n’en verra 
poinc les ruires>& il demeurera coût oo 
cupé d’une bagatelle , qui l’empêchera de 
penfer à tour le relie. Ainh le plus fa> 
vaut homme abandonné à fes phamaifles 
cil capable des plus grandes ignorances y 
k plus prudent » des plus grandes im> 
prudences > & il n'y a point d’autres voyes 
aux ignorans & aux favans, aux impru- 
Jens & aux prudens , pour ^éviter de 
s'égarer dans la conduite de leur vie, que 
d’étre toujours devant Dieu dans un état 
de rabaîU'ement & d’humilité $ par l’aveu de 
leurs ténèbres , Sc du befoin où il$ font de. 
là lumière & de Ton feçours, 

» ^ ^ ^ 

VII I. 

* / . 

La caufe ordinaire de ces ténèbres eft 
' l’Impureté du cœur, qui n’aime pas les 
. choies félon leur mérite , & s’y atta> 
che non félon leur rang , mais lelon le 
degré de fou amour Ainfi aimant cer- 
tarns objets avec une ardeur 'déréglée, il 
s’y applique beaucoup 8c ne regarde 
dans les autres que ce qui favorife lapaf* 
lion qui le domine. La vivacité avec la- 
quelle il fc porte vers l’objet ^ de Ion 
C 7 amour. 



Sur l*Èvaf7giIe du Samedi*- ^ 
amour , fait que toutes les connoiflanccf * 
qu’il a des autres objets, fontfoibles ,ob- ‘ 
Icures & lauguiflantcs. Aîufi il tire des ! 
cotfféquenccs , noa félon la vérité des cho- ; 
les, mais félon la manière dont il lesfent* • 

Ces faulîcs conféqucnccs lui fervent en- ^ 
fuite de principes. IMes fuppofe bien ti*,^ 
tées , & il ne les examine plus de bou- 
veau : & c’eft ce qui remplit le monde ' 
d’erreurs & de jugemens faux, qui paf-’ 
lent enfuite d’cfprit en cfprit parle com- * ^ 
mCtce du langage. , On ne peut être déli- ; * 
Vré de toutes cesillufions que par la cou- ^ 
Doiflance de la vérité qui cft Jisus-' 
Christ : mais cette connoiilance ne' 
fera parfaite que dans l’autre vie , & lors 
que nous ferons foïtis de la mer de et 
monde & que nous ferons arrivez à la 
terre folide*& immobile de l’étcrnitéi * ' 
Pendant tout le rems de nôtre voyage » • 
nous avons toujours à foutenir les Hots 
4e nos painoos'& l’agitation de nos penfées 
qui nous cauferoient un naufrage infâilli- ; 

We , fi Jesus-Christ , fans être connu, 
n’étoit avec nous & ne conduifoit nôtte ’ 
ame par la puilTance, au lieu où il la 
veut faire airivcr. 

♦ I X. 

. ’■» 

Kous ne fautions difiinguer par nôtre 
taifon de quelle forte il éclaire nos eC-. ' 

^ , prits 

# 



Digitized by Google 




mfont ie T. Dim. de Cttrême. 

Iptits dans cctcc vie, comme il les ap- 
plique à cercaioes véricez qui leur doiveoc 
iervir de régie , Sc les détourne de certai- 
nes penfées trompeufeSv^qui les'jette>> 
soient dans régarëmenr : comme il les 
prévient , les munît , les fortifie , afin ' 
qu’ils ne foient pas emportez par certai* 
nés vues qui les détourneroient du droit 
chemin': comment il fe ferc de nos fau- 
tes memes pour nous en faire éviter dt 
plus daogereufes : comment il ménagé 
pour nôtre falut toutes les imprelfions 
que nous recevons ou des objets exté- 
rieurs , ou des difeours des hommes .* 
mais nous favons bien en général que 
c’efl; par tous ces fecours joints à fa grâce ’ 
que nous pouvons éviter les dangers infinis 
de ce voyagCé Nous favons bien que nous 
avons befoin qu’il nous éclaire, qu’il 
BOUS conduire , qu’il nous fonifie fans cef- 
le .* & ainfi nous en* favons afiez pour lui 
demander continuellement fon fecours 
pour y mettretoute nôtre confiance , pour 
compter pour rien nos efFotts, nos pen- 
ices, nos lumières fans la conduite, la 
pioteélioo , la direétion ôc la lumière de 
, Jcsus-Chrxst., 
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. SUR. L’EPITRE ! 

* ^ 

DU I. DIMANCHE 

M * 

tk. 

DE CAREME, ' 

» 

f ' 

Exhortamur ne (in vacuum gratîani 
Dei recipiaiis. 2 . Cor. ,6. i.io. . 

Noms vous exhortons de vous' conduire 
• d’une telle forte que \V0 ms n'ayett pas 
ftçu en vain la grâce de Diem 

« 

« * 

' . - I. . ■ ■ ■ • ’ 

t ’ Apôtre Saiflt Paul' nous conjura 
dans cette Epkre de ne recevoir pas 
,cn vain la grâce de^ Dieu. 1) nous mar- 
que par là & qu’on ia peut recevoir ctt 
vain ) & que quoi qu’on la reçoive en 
vain ) elle ne laide pas d’écre grâce. On 
peut recevoir en vain & les lumières de 
DjfiXi qui nous manifeftent fà vérité' , 
les bons mouvêmcns qu’il. ÿ joint, qui 
nous excitent à la pratiquer, & que l’on 
appelle pour cela des grâces excitantes » 
& la juftification meme , parce qu’on la 
peut- perdre après l’avoir obtenue. Le 
tems de la Loi nouvelle cd proprement ce 

icms 
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^ êe Carêmt. . ff' 

Cems favorable dans lequel il nous com- 
munique âbondammenc coûtes Tes gra-< 
ces. Car au lieu que dans les tems qui 
l’ont précédé , il avoit btijfé i comme 
die fàinc Paul » toutes les mtions marcher 
dans leurs voyes ,«il fait annoncer dans 
celui ci à coucet les nations Tes voyes Sc 
les voloncez , d’une manière infiniment 
plus ezprefic , qu’il ne les avoit fait an-' 
noncer aux Juifs. 11 leur propofe une 
infinité de bons exemples. 11 leur, ou- 14. 
vrefo'n Evlilé. U les exhorte à y encrer. Il ly, 
y » nais des fources de grâces, favoirdes 
Sacremens efficaces & faciles. Il déclare 
' qu'il efl prêt d’exaucer ceux qui auront • 
recours à lui. Les hommes joüiiTent doacy 
dans la loi nouvelle, d’une infinité d'avan- 
tages donc ils éroienc privez avant que 
Jisus-Christ l’eût établie dans le mon- * 
de.- Ainfi ce ttms eji le temsfavorahle ^ les 
leurs du faim. Ce. ne pcur-étrequelamali- > 

ceéc la négligence des hommes qui les en 
prive.' & afin qu’elle n'ait pas cet effet y 
Dieu nous met devant les yeux ces avan- 
cages, pour nous exciter à vaincre nôtre* 
négligence, éC nous appliquer à faire oat 
bon ufage de tant de moyens. . • < 

' II. • • . « <• 

Mais il ne faut pas regarder feulemenÇ 
Coût le cems de U loi nouvelle , ,com» 

«te 
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5*6 Sur lEpitre du /. Dim. 
me un tems favorable pour obtenir les; 
grâces de Dieu, il faut encore y djiHn*) 
guer dans touc''fon cours certains tems 
comme plus favorables que les autresi fie 
s’appliquer particuliérement à lés mena-, 
ger. Ceux» par exemple 9 où TEglife ce» 
îebre Tes grandes fêtes firmes grands my> 
iféres (ont de ce nombre. Dieu y r^é- 
pand fes beoediébions avec plus de pro> 
fufpn: fie toute TEgliie étant .unie pour* 
les attirer par des prières particulières » 
ceux qui fécondent cette dévotion com- 
mune, en peuvent efpérer légitîmemene 
une part plus abondante. On s’y difpo* 
fe de plus avec plus de foin. 0o y doic 
fa^re plus de bonnes oeuvres fit. plus do 
prières. ~Ce font comme des., tems de. 
moillon pour les âmes bien préparées. 
£t comme Dieu s’accommode dans. la 
diftiibution de Tes grâces avec ce partage 
du tems qui! a infpirc à Ton Eglifei ceux 
qui oégligerdlcnt ces. faifons de grâces » 
efpéreroient pour l’ordinaire inuulemco.c 
de les recevoir en d’autres. Il faut donc 
que chacun applique l'exhortation de TA- 
j^ôtre ,, de ne pus recevoir Uprace en vuin , 
a ces tems que j’ay marquez .* 8c c’efh 
auin l’ufage que l’Eglife en fait • en afH- 
, gnant cct|:e Epitre au premier Dimanche 
de Carême, fie ^ nous donnant ainE lieu 
de regarder le Carême comme un ce^is 
ùvorablc pour ficchir la miféxicojçde dq;- 

Dieu 
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de Carême. • ^ 5*7 

Dieu. Ladeftioation qu’elle enfaitàlapé;* 
oiceace, eftce qui le rend favorable , puis 
qu*il n’y a rien qu'il foie moins capable de 
méprifer - qu’une ame immüiéc & péni- . 
tente» félon qu’il eil dit ; Vousneméprife- 
rex. pM»/ » Seigneur , un cœur briféàtàoXL^ 
leur ér^ humilié devant vous : Cor contri- 
U^fn ér humiliatum » I>eus , j»()» defpicies. Et 
c’eft pourquoi c’eft en entrant dans cet cf* 
prit de conpon<îtion & de pénitence qu’on 
doit ufer de ce tems > félon l’intention de 
J’Eglile. • 

J ^ III. 



Outre ces tems favorables à to\(^ les/ 
Chrétiens , qu’il leur eft important de 
bien ménager » on en peut encore re- 
marquer d autres , que l’on^ peut aulfi 
appeUer , félon l’Apôtre » des tems de 
grâce &dcs jours de falut» parce que l’a- 
. me y en reçoit plus fouvent qu’en d’autres» 
.cm eft plus difpofee à en bien ufer. 

De ce genre font les tems des difgraces». 
du mauvais fuccés des affaires temporel- 
les , les pertes » les ruines , les renverfe-. ' 
mens de fortune > tout ce qui abat & hu- 
milie l’cfprir ) & qui le frappe d’une vive 
image de fa foiblcffe & de la mifére , touc 
ce qui nous^ fait concevoir l’inffabilité des 
chofes du monde » & le peu de refouice 
qu’on trouve dans les créatures» tout ce 
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yS Suri^EpHre. âk /. Dim, 

^ui trouble & rompe nos deHcins, qui 
mêle de l’amercume avec nos plaifîrs |. 
qui uous répréfeute la^ mort prochaine > 
qui nous fepare des objets de nos atta^ 
ches , tour cela eft favorable pour nou» 
rapprocher de Dieu. Nous fommes (î en- 
y vrez de ramour des chofes du monde 
que tant que.nous avons- moyen' d’en jouâ> 
en paix» lespeafêes dafalnr, ou netrou<^ r 
vent point d’entrée dans nos efprits» otr 
y font incontinent étoufées-pat l’enchaoi^ 
tement des plaifîrs. Quelque difptopor-» 
tion qu’il y ait du monde à Dieu , l’ame 
ne va pas même jufqu’à en faite la corn- 
paraifon , .& elle (c laifl’c ptcfquc tou-' 
joursigientraioer à fe^ pafTiOiis * jofq'u’à ce 
qu’il plaiiê i Dieu de les arrêter par Ici 
rraverfes, les dégoûts èc les amertumes 
qu’il lui fait trouver dans le monde.' 
C’eft par là qu’il commence ordinaire- 
ment à nous en détacher. Ainlî bieui' 
loin de regarder ces acctdeos pénibles 
aux fens ou à l’efprir , comme des cffèts> 
de la colère de Dieu, "nous les- devoj» re- 
garder au contraire comme des viiîtes 
faiuraires , comme des tefns de béne- 
diéliot» &■ de grâce, comme des temsov^ 
Dieu nous marque fa bonté & le foin cha-' 
zitabe qu’il a de nous» ce' qui nous obli^ 
ge à coopcïet fidclkment à ces inteo-* • 
tions de Dku. * 

. " Nous . 
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^Carême, 

IV. 



S9 



^.:Kous devons foire le même ufoge da 
cems de poire jcupeilè. Car il en 
a point de plus favorable que celui là 
pour opçrçr pôcre faUic : ^ racaroilTe* 

fur.^)^^|,4.yicllcfle y £4. 
appc« v de .trés'grppds 'pbfogjlcs.i ^gnt. 
reux celui qtfi^pçrté le jeHg-flfCrSeifffMr désf^ 
fa jeunejfe.dit le Propbçre ; j;at 4 i formoo» 
te fans peine mille, dimci^a d’imaginar - 
tion qui s^augmenteuc dansla fuiiiedel*^ 

, &' deviennent comme invincibles.- Il 
évite les m;^vaire$ batdiudcs dont 00 né 
fe délivre qu’avçcdes violences cxtrcm€S. 

Il plie fon efprit & Ton corps à l’obciflàn- 
ce de la loi de Dieu, au lieu qucda vio 
déférée» & même celle de. phantaifie 
& d'ioclinadoo , remplit fefpric d'une 
infinité de faufl'es idées & de .faux juge- ' 
mens, qui étant .fouvent réitérez .devicn- 
jieuc en quelque forte invariables» par- 
ce que refpric de réflexion , qui les fop-. ^ 
pofe vrais» faps les examiner , que l!.a- ' 
me fe durcit & devient en quelque forte 
inflexibles, & que fl elle conçoit quelque- 
fois lè defl'cin de*^ fe corriger , elle re- 
, tombe , dans l'a maniéré d'agir Ordinairo 
pàt la. pente vi^^ente qui Ty entraîne^ 
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V. 

t 

■ Enfin il y a des rems plus favorable^ 
les ans que les autres par la difpoficion 
même de Dieu. -Car quoi que S. Leonen- 
Ceigoe<qu’il donne en cour cems aux hom- 
mes une certaine mefure de Ton fceours, 
il eft certain qu’il en 'donne une biebj[>1us 
abondante en certains tems qu’en d’autrês, 
comme rcxpcriençÿe fait,yoir. Avec quel- 
le profufion ne répandit - il ^ point Tes 
grâces » du tsms de S. Bernard , ,dans ce 
grand nombre de monaftéres qu’il fit éta.- 
blir par ce laint Doâeur « & combien de 
pécheurs y trouvèrent un refuge con- 
tre l’impenitence & les defordres du 
monde. 

Lés perfonnes vigilances & qui ont les 
yeux ouverts à leurs avantages fpiricuels , 
épient avecfoinces occafions défaire for- 
tune pour l’autre monde : & c’eft même une 
grâce particulière de Dieu de les difccr- 
ner».au lieu que les autres fe les rendent 
inutiles par leur négligence. 

VI. 

• t 

J 

Il eft certain que Dieu defire que les 
hommes fe fervent de tous ces moyens & 
déroutes ces occafiops de falut qu’il leur 
donne I qu’il leur, reprochera de ne s’en 
J êtl« 



Digilized by Google 




de Carême, 6i 

être point fervis , & qu’ils font coupables 
s’ils les Dcgiigenc , parce que c’efl: par leur 
faute & par Tümprcinon de quelque paf- 
■fipn qu’ils les négligent, comme il y en 
a ^one infinité qui le font. Et ainfi ces 
mêmes ^ems qui nous doivent donner des 
cfpérances favorables ^ quand nous avons 
le mouvement de nous en fervir, nous 
‘ dtJfÇciat être un grand' fujet de crainte & 

' de tremblement , lorsque npus les laiflbns 
pafièr inutilement. Nous nefaurions donc 
-nous dire trop fouvenc à nous mêmes ces 
• paroles de faint Paul': Neus vous exhor- 
tom de vous conduire d'une , telle force 
que vous n ayez point refis en vain la gr»^ 
ce de Dieu. Nous ne fautions trop ap- 
préhender les reproches que Dieu ncms fe- 
ra de n’avoir point difcerné tant d’occafioes 
de falut qu’il nous a pséfemées. Nous ne 
fautions trop trembler dans la vue de ces 
terribles jugemcns , par lefquelsil féparc 
fouvent les.itioyens du falut mêrae,& ne 
donne pas toujours à ceux à qui il fait des 

- grâces > la perfcvérance dans la bonne vie 

9c dans la grâce. ^ / 

VIL. 

r" Ceft bien en vain que l’on appréhen- 
^ de que cette crainte ne porte les hommes 
au découragement, & au defcfpoir.- car 
. avec tout le foin que l’on prend pour leur 

- . ' met- 

. • >. • 

V 
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mettre devant les yeux tous les fuject 

• qu’ils ont de vivre dans le tremblement > 
ils ne font encore que trop portez à fc 
mettre dans un faux repos » & à vivre 
comme s’ils étoient aflurez de leur fulut. 
Le faux repos & la faulTe adurance font 
la grande pente de la , nature corroo^puç. 
Bile aime le {>réfcnt> elle le préféré pref- ^ 

'* .que toujours aux plus juftes fuJîtîMc 
.crainte » qui ac regardent que l’avenir , 
& fur tout une autre vie. £t aind c’ed la 
plus rare des tentations que celle d’une 
crainte exceffive. Elle n’elx pas même de 
longue durée. Le tems. la modère natu- 

* icllement,<mais il augmente au contraire 
la négligence & roubli de fon falut, qui 
font les caufes ordinaires de la perte des 
hommes. 

y I II. . 

L’Apôtre faint Paul , après avoir în- 
ilruic tous les fidelles, en les exhortant 
• de ménager les tems favorables pour opé> 
rcr leur falut , entreprend enfuite d’in- 
llruire tous les payeurs par l’exemple, de 
ce qu'il pratiquoit lui- même. Et il ne fe 
nr/j. contente pas pour cela de dire, qu’il ne don- 
noit aucun fujet de Jcandale àperfonne , ce 
qui renferme déjà une très grande vertu , 

- puis qu’on. ne peut éviter de blelTer les. 
hommes en quelque chqfe , que par une 
charité liés- abondante ■& rrés*éclairée 

«qui 

y 
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' qui D0U6 rende tout, à tous , pour les ga- 
gner tous } mais il defeend de plus au parti- 
culier des. vertus Chrétiennes qui convien- 
nent à ce miniftérc , Agijfant, dit il » ^ 
comme miniftre de Dieu i nous nous rendons 
recommendables en toutes chofes par uni 
grande patience dans les maux. Ce n’efl: 
donc pas agit en mioidte de la loi nouvelle»* 
que de ne fe pas rendre recommendable ea 
toutes chofes. Il fufSt à un particulier d’a- 
voir les vertus dans un plus bas dégr éi mais 
celanefufHt pasà un mininrede l’Evangi- 
. le, il/aut qu’il foit recommendable en tou- 
tes les vert us , & qu’il les poflede en un dé- 
gré éminent. Il faut, dit Saint Grégoire de 
Naziante, que celui à qui ce miniftérceft. 
confié, non fculcmeat ne foit pas méchant,'^ Oraii] 
mais qu’il excelle en vertus, & qu’il foit ‘‘ 
autant au defliis des autres par fa pieté^* 
que pat fon rang. Avant que d'etre arrivé, “ 
dit encore ce même Saint, à une mortifi ‘î 
cation parfaite, d’avoir purifié fon cfprit, 

& de s’étre beaucoup plus avancé vers** 

Dieu que le commun des Chrétiens il*' 
eft très-dangereux de fe charger du foin ‘‘ 
des âmes, & de fe rendre médiateur cotre ** 

Pieu & les hommes •, car c’ert: là f topie- *• 
mcotToi^ce d’un Prêtre, î* 

IX. 

Plufieurs des Saints Peres ont tiché 
Tm$ U, D d’ims 

. ^ 

r 

Digitized by Google 



64 VEpUre du I. DJm- 

d’imprimer une terreur falutaire à ceux qui 
rechercheut par ambition les dignitez de 
TEglife. Ceft en particulier le deffein de 
SaintGregoirc deNazianze dans fa premiè- 
re Oraifon, de Saint Chryfoftome dans les 
livres du Sacerdoce, de Saint Grégoire le 
Grand dans fon Paftoral. Mais je ne fçai 
s’il y a tien, dans tout ce qu’ils ont écrir, 
de plus preffant & de plus terrible que ce 
qui eft contenu dans ce chapitre de Saine 
Paul. Son deflein eft de faite voit aux 
Corinthiens ce qu’il fc cioyoit obligé de 
faite en qualité de miniftte de l*EvangiJe,& 
comme coopérateur de Bicu , ce qui con- 
vient à tous ceux qui participent au Sacer- 
doce. Il ne prétend point fc |:elever pat 
des grâces fingulietcs i mais pat des qua- 
litei eflcniielles à fon état. Et ceft pour- 
quoi il commence par celle de ne donner 
i qui ce foit des fujets de fcandalc i 
de de ne déshonorer point fon minifterc, 
qui eft un devoir neceOaire à tout le mon- ‘ 
de. On doit faite le même jugement de 
toutes les autres qualitez qu’il marque ea- 
fuitc. Ainfiil eft permis de faire des te- 
gles de ce que Saint Paul s’attribue en ce 
ficu,puifqae ce n’eft que pour cela qu il 
fc l’attribuë. On peut donc -dire généra- 
lement qu’un miniftre de l’Evangile fc doit 
tendre tecommandablepar une grande pa- 
tience dans les maux ,dans les neccflirez > 
dans les extrêmes affiiéHons > dans le s 

plaies 



I 
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plaies , ^aos les prifons y dans les féditioos , 
dans les veilles , daos les jeunes, & pat tou- 
tes les autres qualiiez dont Saint Paul fait 
mention. Voilà fur quoi tout mioiftre de 
l’£glife Te doit examiner , & fur quoi il doit 
faite Ton compte. S'iUftdansIarelôlutioa 
de pratiquei toutes ces chofes , s’il a lieu de 
croire par quelque épreuve qu’il eft dans ce 
dégté de force , à la bonne heure , qu’il 
s’engage daos le miniftere ,ou plûtôc qu’il 
fouÉFre qu’oo 1*7 engage ; mais s’il ne re- 
connoît en lui tien de tout cela , c^eH: une 
étrange témérité que d’entrer daos cet ea- 
gagemenr. Et il ne faut pas dite qu’il n’p t 
plus de plaies à foufFrir , de féditions à 
craindre pour les mioiilres de l’Eglife. 
Si les périls q^u’un minière de l’Bglife coure 
en ce rems , ibot d’un autre genre que ceux 
que l’Apôtre décrit, ils n’eo font pas moins 
grands, & ils ne demandent pas une moin- 
dre patience. Les payions prennent di« 
verfes formes félon les rems , & produifeoC 
differeos eÜets , mais elles font les mêmes 
daos le fonds, & elles- font lesmémesim- 
prelEonsfur l’eCprit & fut le cœur. 11 fmc 
donc à peu prés la même force & la même 
patience pour en foucenir l’cfFoic. 



Da SUK 
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66 Sgr FEvtmgile iu 1. Dim- 
SUR L’EVANGILE 

DU I. DIMANCHE 

DE CAREME. . 

Jcfus doflas eft în defcrtom Spîrîta , 
ot tcmaret^r à diabola Mauh. 4. i . 

II. 



Jefms fut conduit pur l'Efpftt dans lu 
défert , poser y être tenté, par le dia» 
hle. 



I. 



J Esus-Christ tenté dans le défère 
immediacetneBC après fbn batétne • cft 
un objet auquel nous nous devons d*au • 
tant plus, appliquer , qu’il cft clair qu il 
D*a été tenté que pour nous inftruire. Jl 
étoit incapable d’étre ébranlé^ pat^ auca» 
se tentation. Pourquoi donc a-t’il vou- 
lu permettre au démon de le tenter * li- 
non pour nous montrer premièrement 
que la tentation cft inévitable à tout 
Chrétien, qu’il s’y doit aitcndte, qu’il s’y 

dpic 
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^oîr préparer, & que le mriycû d’y réfî- 
lier Q*eft pas de fuppofer qu’il oc fera 
point renté, mais d’apprendre de Jésus* 
Christ les moyens propres pour (iit* 
monter les tentations. C’efi*ce que !e 
Sage nous aVott déjà marqué très cxpref* 
fément en ces termes: idon fils , en em- 
Greffant le ferviee de Dieu t tenez vous fer- 
me dnns In jufiiee dans la crainte , ^ 
préparez vètre ame k U téniatlon: Eï 
ÿRÆPARA Mnimsm tumn esd tenrationem, 
C’efl: une loi générale (^u'ilpropofeàtoos 
les hommes, & on ordre inviolable de Dieu 
qu’il leur déclare, fa volonté éranequ’ex* 
cepté les enfans qui meurent avant Tige de 
la raifon . aucun ne fe fauve que par le com- 
bat 8c la viâoire fur le démoa. 



U. 

Cette volonté de Dieu fur les hommes 
<{1 une fuite du deflein qu’il a de ca- 
cher fes grâces fous l’apparance des voyes 
ordinaires , par lefqoelles ils s’aFermidenc 
& fe fottifienc dans certaines habitudes 9 
afin qu’on ne vît pas clairement ce qu’il 
opère intérieurement dans les âmes. Oc 
il n’y a que l’épreuve des difficultez qui 
fafle ordinairement croître les bonnes 
réfolutions. On ne dévient intrépide 
que dans les périls. On n’acquierc la 
^imcté 8c la confiance que par les 
^ D I tes»- 



Eeel, 
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68 Sur VEvangiîe du I. Dim. 
tempéces > les agitations, & les traverres. 
L*ame ne renfle fortement que lorsqu'el- 
le (e fenc pteiTée & attaquée. Ses at^ions 
déviennent laoguifTantes pat le repos, par 
le calme, & par runiformité , l’habitude 
& la coutume prennanc la place de la rai- 
fon. Si l’ame donc n'ccoic revelIIée par 
la necedité de refifler aux cenrations, elle 
tombcroit,par le poids de la nature, dans 
la plus dangereufe des tentations, qui cil 
celle de faire les aélions de pieté fans 
mouvement intérieur , & par une pure 
coutume. Bien loin de fe fortifier par cette 
paix , elle conrracl^eroit une foiblefle 
qui larendroit incapable de toutes les ac- 
tions Chrétiennes tant foit peu pénibles. 
Tous les Chrétiens feroient comme de 
nouveaux foldats qui n*ayans jamais vû 
rennemi , fuccomberoient à fes premiers 
efforts. Car les nouveaux objets foitatti» 
rans , foit terribles , ont d*ordinaire. une 
très grande force fur l’ame : & il n’y a 
que raccoutumance qui en puiffe dimi- 
nuer l’impreflion. 

'’ll faut confidérer de plus que l’amc a 
une pente naturelle à s’attribuer les dif- 
pofîtions qu’elle fent en foi . & à croire 
qu’elles naiffent de Ton fond; & qu'elle 
le les peut donner quand elle veiit.Uoe paix 
parfaite l’attacheroit donc infenfiblemenc 
àcllc-mémc,& lui feroit oublier fa foi- 
hleffe éc le befoin qu’elle a de Dieu, fil* 



Digitized by Google 




de Cartme» 

le prcDdroîtpour naturel ce quelle feioic 
fans peine , fans contradidion , & fans 
combat. Ainfi la Toyede ta tentation que 
Dieu a choiHe pour perfedionner les 
âmes» & les faire palTer comme les corps 
pat divers âges , & divers dégrez de for- 
ce, efl d’une parc une voye .crés efficace 
pour tenir Tame dans la dirpoHrion d’hu- 
milité 011 elle doit être àrcgarddeDicu, 
& de l’autre un moyen très propre à ca- 
cher la conduite de Dieu & Ton adioa 
fous Tapparance de la narure. Le diable 
même y cft fouvent trompé, & n’y foup'- 
çonne rien que de naturel. C’eff pour- 
quoi il attaque les élus comme les autres 
hommes, dans refperance de les renvec- 
fcr. AinH le grand oeuvre de la rédemp* 
tion des é]ûs s’opère dans un fecret mer- 
vcillcuz. Dieu permet au démon d’ufer 
de Tes artifices pour les tromper. Il croie 
Les pièges inévitables. Il réüffic en ceux 
que Dieu lui abandonne: mais, malgré 
tous feÿ efforts, il voir à l’égard des aûs 
tous fes defieins renvetfez , tous fes ef- 
forts anéantis, (ans qu’il fçachc fouvenC 
comment ces âmes qu’il ctoyoit tenir, 
lui font échappées. 

III. 

C’eft un fecret impénétrable à tous lc« 
hommes que la julHce par laquelle Dieu 

D 4 a 
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7Ô Sur-^Èvang. du t Dtni. 
a Yoalu que rhomme pécheur ait été z(- 
fujecti aux démoas qui Todc fait tomber 
dans le péché , & cet ordre ioconcevable 
que Dieu met daos l’empire des teoébres» 
en ordonnant que les natures inferieures, 
qui fe font portées au mal par Timpref* 
non d'une nature fupérieure , en demeu* 
raffent efclaves. Mais fuppofé cet ordre 

6 cette loi , il eft clair que l’homme n’é:- 
tant pas encore entièrement délivré dans 
ce monde ici de l’empire du démon i 6c 

7 demeurairt alTajetti à diverfes peines de 
fon péché t le diable peut ufer pour le 
tenter de ce qui n’eft pas encore guéri. Oc 
l’imagination n’cO: pas encore guérie , 
parce qu’elle n’ed pas aiTulettie à la rai- 
fon. La volonté e(l encore fujette à di- 
vçrfes palGons qui préviennent fon con> 
lentement. Le corps conferve encore Ict 
jmpteffions du péché. Toutes ces mala- 
dies étant donc des effets de la malice 
d« démens , font de leur jurifdiéfion. 
Oter aux démons tout droit de s'en fera 
vit, ce feroie avancer leur jugement & 
les enfermer dans l’abîme avant le der- 
nier Jour. Ce feroie détruire l'état de la 
vie voyagére des hommes i &les faire ar- 
river au terme avant le tems ordonné de 
Dieu. Ce (croit établir U paix dans ua 
tems dclliné à la guerre. EoHo ce feroie 
pr^fetire à Dieu un nouvel ouvrage tout 
diffeicnd de celui que fa fagefTe à choi- 
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£ , <m les démons ni les Anges «’an- 
toienc point de pâte j& où il fe cootcnte* 
toit d‘agir lut les cœurs des hommes , 
^aos leur faire furmoncet aucunes difS* 
•culcez. Ce feroit même aDcancir la plû* 
parc des torcus & des dirpoheions Chrê« 
tiennes. 11 ne faudroic plus de vigilance 
pour éviter les pièges du démon. On ne 
feroie point excité à avoir recours à Dieu 
pour CD être préfervê. On oc feroie point 
humilié par Tes fautes. On ne feroit point 
effrayé pa-r la vue de fes foibleflcs & de 
des dangers, & par les ébranlemens qu’on 
êprouvcfoit: & ainfi les vertus &lapieré 
feroient d’une nature toute differente de 
relies par lefqucHes Dieu a voulu ^ue les 
iiommcs opéiadènt leur falut. 

1 V, 

Nous coonoriTons très - certaioemenf 
ce que l’on appelle des tentations , parce 
x]ue connifanc ou dans' des penfées de 
l’cfprir , ou'dans des mouvemens du cocur, 
4:’eft-à ^re, dans des idées <^ui nous ré' 
•prefentent certains objets , ou dans des 
pallions à l’égard des chofes qui noos 
font répréfimeées , perfonne en ce fens 
'ne les fauroitigtjorcr , parce^qu’oDn’igno* 
>re pas fc$ penlées tes palfions. Mais ce 
'^ui cft inconou au commun des hommes 

D 5 • <’cft 
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yi Sur 1* Evangile d» /. Dim, 
c'cft la caufe deccs peufées de de cCs mou- 
vemeos. Ec fur ce point il y a non feule* 
ment de l’ignorance dans les hommes, 
mais une pence à l’incrédulité. Ilscroyenc 
avoir beaucoup gagné en fe perfuadanc 
que ce commerce d’efprits étranges avec 
les nôtres e(f une pure chimete , & ils 
font vanité de ne reconnoitre en eux* 
mêmes que des mouvemens tout hu> 
mains aufquels le diable n'a point de 
. paie La fource fecretee de cette vanité 
c(l qu'ils s'imaginent par là en être beau* 
coapplus forts & plus indépendans. llsfe 
perfuadenc qu’ils feront bien plus maîtres 
de leurs propres mouvemens , lors qu’ils 
ce naîtront que de leur fond , & qu’ils 
ne dépendront point d’une nature étran- 
gère. Ils s’imaginent que par ce moyeu 
ils les exciteront Sc les appaiferont com- 
me ils voudront : mais c’ell une illuûou 
vilible. Toute la peine 8c tout le danger 
confifte à télîftec à ces mouvemens inté- 
rieurs qui font, certains par l’experieti- 
ce. La caùfe de ces mouvemens n’ajoûte 
lien au danger. Ils ne gagnent donc rien 
en l’ignorant ou en le la dUIimulanc : 
mais ils y perdent beaucoup. Car igno- 
rant leur véritable ennemi , ils ne le 
craignent point , & ne prennent poinc 
les voyes naturelles pour lui réfifier. Ils 
ne (ont point excitez à recourir à Dieu 
pour CO être , délivic2« Us diminucuc 

l’idée 
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ridée qu'ils dcvroicnc avoir de leurs dan» 
gets & de leur foiblclFe. Ils s’imaginent 
<]u*ils viendront faci cment à bout de leurs 
paflioDS, au lieu qu*ils n’ont pas la même 
confiance de furmonter des ennemis in- 
vifibles , par qui leur concupifceoceeft ex* 
citée CO uoeems plus qu’en un autre, fit 
c’efli pourquoi ils prennent plaifir à ne les 
pas croire. C’eft donc une faveur fingulic- 
76 que nous avons reçue de Dieu de nous 
les avoir découverrs par la Foi. fit Tune 
des principales raifons pour laquelle 
Jésus Christ a voulu lui même êiie 
len^t c'cfl de confirmer cette Foi* 



‘ V* < 

l.’eremplc de J e s u s • C H r i st fea- 
té après Ton batême eff donc Tuffifant 
pour perTuader à tous les Chrétiens que 
îes 'rentatîoas leur font inévitables dans 
le cours de la vie Chrétienne. Mais il 
ne fufiît pas* de croire qu’on n’évircra 
pas la tentation, il faut .apprendre en- 
core de Jésus- Christ de qucllcfox- 
te il fe faut difpofer à y réfifter , & quels 
préparatifs il faut faiteeontre un ennemi 
ü dangereux. 11 nous en marque deux 
pat fon exemple , le Jeûne & la retraite/ 
& ces deux moyens , font tous xieux 
xiés naturels* 

V4 jPoùr 
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Pour concevoir de quelle force le )c&» 
•ne ferc de préparation à refiftet aux rca* 

• tarions, il faut confidérer que le diable 
n’eft pas propremenc Pauceur des tenta» 
tiens qu’il employé contre nous. Ce font 
fios pallions qui lui fervent d*armes. il 
lesrrouve en nous , & les tourne contre 
BOUS. Il en cépi^fente vivement les ob* 
jets à nôtre efprit. II le porte à les regar» 
der & à s’y livrer. Pour a^oiblir donc 
les tentations , if faut pratiquer tout ce 
qui diminue nos paflions. Or rien ne le 
fait mieux que le jeûne, c'eft-à dire , la 
privatioD de la jouHiance des créatures » 
car le jeune des alimens n’eft ^ue le mo* 
delle du jeûne général ou Jssus» 
Christ nous veut faire entrer. En 
fe privant de la jouilTance des créatures 
on apprend qiK-ron fe prive de peu de 
chofe, qu'il n*cft pas fi difficile que Ton 
penfe de s’en pafler, 8 t que l’on acquiert 
en s'en primant une liberté qui vaut 
mieux tnfÿiimcnx que cette jouifTancc. 
De forte que quaad le démon fe ferc des 
images qu’il trouve dans l’imagination , 
elles font injSnimentvaffioiblies par l’idée 
que 1*00 y a jointe de leur petiteffis & de 
leur inutilité. Il ell vrai que ce jeûue fe 
peur diverfement prariquet , que les 
nus le peuvent pouffer plus loin que 
les autres , & qu*i] y en a même qui 
J font plus obligez que d*aiicrc$ , par* 

ce 
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te qu^ls tcflcntcût plus de foiblcflc à l’é- 
gard de certains objets. Mais enfin puis * 
<|ue JesuS'Chiust le propofc à cous , 
il l'a crû necefl'aire à tous. 

.On peut réfoudte par là cette queftioii 
qu'on forme quelquefois : Si le Catéme 
til d'infHtuiion divine , & fi le jcân« 
^ue Jésus ' Christ a pratiqué lui* 
même, oblige tous les Chrétiens à Pi* 
miter. Car fi le jeûne n'eft pas un pré> 
cepte formel que jisus- Christ 
nous ait .donné, c'eil un moyen ordinai- 
rement necefiaite pour furmonter les ten- 
tations ; & il n'y a pas lieu d'efpérer 
• <]'y pouvoir réfifter que par ce moyen 
vlonc Jésus 'Christ nous a donné 
l'exemple par Ton jeûne. C'ed la raifon 
pour laquelle Tfiglife en a fait un de Tes 
préceptes , afin de donner lieu aux Chré- 
tiens de pratiquer ce qui leur étoit d’ail- 
leurs necefiàite comme moyen pour fur- 
montet les tentations. On peut dont 
juger par le petit nombre de egux qui pra- 
tiquent ou le jeûne général ou même le par-* 
ticulier quel ravage le démon fait dans le 
monde» & quelle facilité il trouve à s'em- 
parer des âmes qui ont fif eude ibin de pra; 
tiquer ce moyeu* -v. 

V î. 

la retraite qui cfl le fécond moyen 
île tffiiler aux tentations & dont Jesus- 

D 7 Christ 
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Christ nous donne l’exemple en ce jour, 
n’eft qu’une cfpece déjeune & une partie de 
cette privation générale des créatures à la- 
quelle il nous a voulu porter. Car par la 
retraite on fepare i’ame du commerce des 
hommes qui fait entrer dans nos efprits l’i- 
mage de leurs penfées & de leurs mouve- 
mens, & on lui donne' lieu de s’appliquer 
aux véritez qui en découvrent l’illuhoo, & 
aux objets aufquels elle fc doit attacher. 
L’amour des créatures naît des idées que 
nous en avons: & comme Tes idccs fc tenou- 
vellent & deviennent plus fortes en s’y ap- 
pliquant, elles s’afFoib:iflent & s’effacenC 
en cefl'ant de les rcnouvcllcr &ens’appli* , 
quant i’ame à d’autres objets. Car la capa- 
cité & l’étendue de l'ame eft étroite & bor- 
née en cette vie. Peu de chofcsluffifcnç 
pour la remplir. Ainfi l’application aux ob- 
jets du monde bannit le fouveoir de Dieu, 
& en s’appliquant au contraire aux véri- 
tez de Dieu, on affbiblit l’idée des chofes 
du monde. Il faut vuider le coeur pour le 
lemplir Syrien n|cft plus propre à le vui- 
der que la retraite & la folitude. C'eft un 
grand bien que des’en pouvoir procurer 
ne réelle, mais ceux qui font dans rimpuif- 
fancc de le faire,' y doivent remédier, ea- 
fc faifant au moins une retraite dans leur 
coeur parmi le tumulte des aifaiics. Il 

cft 
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eft Ttai que cela ci> difficile , 8 c c*efl ce qui 
fait la difficulté de fe fauver dans le monde, 
parce qu*il eft oeceffiaire de faire de grands 
efforts pour fe fépater de l'application aux 
créatures , & pour s’appliquer à Dieu : oc 
que peu de perfonnes ont cette force: &il 
bien plusairédcfefcpacereatieremeDC 
du monde que dcviTCc dans cette violence 
continuelle. 



VII. 

Jésus - Christ nous inftruic donc 
par fon exemple de ces deux moyens de 
nous piéparer aux tentattons. Mais il ne 
faut pas croire que cette piéparation fuf' 
fife , û l’on n’employe encore d'autres 
moyens dans le tems de la tentation, fie 
c’eft pourquoi il nous apprend encore par 
fon exemple ce qu’il faut faire lors que 
Ton eft cjÈcéHvement tenté. L'Evangile 
de ce joue fait voit qu’il a furmonté les 
trois attaques que le démon lui fit, en 
lut oppofant la parole de Diéu. 11 o’ap- 
.particnt en effet qu’à la lumière dsdiiC' 
per les ténèbres , & à la vérité de tepoufler 
• le roenfonge. > C’efl pourquoi faint Paul 
veut que l’on foutienne utes les traits enfia- 
mtx, du démen par le bouclier de la foi: c’ell 
à dire, par la peiruafion vive 8c forte des 
' véritez qu’elle nous enfeigne. Ce font 
là les armes par Icfqucllcs on peut re- 

pouflTcr 



Epbef- 

6.V, 

i6. 
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’ -pouifcr le diable. Mais pour cela il faut 
en avoir fait provifion , & avoir par avance 
J’cfprit pénétré des véritez de la foi, & 
principalement de celles qui fonedireéte^ 
meoc oppofées aux illufions que le diable / 
employé pour nous tromper. • Il neft 
plus tems d*y avoir recours dans la tenta- 
tion rtvéme, quand on ne les trouve pas 
dans Ton efprit & dans Ton coeur. Tourcc 
que l’on peut faire eft d’entendre ces véri- 
cez dans le trouble que le diable excite: 
mais ri ne faut pas prétendre les concevoir 
de nouveau, fi on nelesa jamaiscoo|tic8. 

VIII. 

Jîsu« Christ, qui cfl fui mémt 
cette parole , cette lumière , cette vé- 
xi'é, n'a pas voulu confondre le démon 
par de nouvelles paroles , aufquelles il 
donnât antbotité par lui même : comme 
il avoir droit de le faire. 11 a voulu em- 
prunter les paroles dont Dieu s’étok 
déjà fervi, & qu’il avoir déjà employées 
comme éranc plus terribles au démoa 
que celles qu’il auroit dites de lui riré- 
me » parce que Ton authorité n’ccoix pas 
encore rcconouë pas les* démons , qui ^ 
marquoient par la hardieiTe même qu’ils 
prenoictft de le tenter , qu’ils ne le con- 
noiiToienc pas. Ec'c’eft ce qui fait voir 
que nous devons avoir un xcfpti5b par- 
tie»^ 
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' ticulîer hon fculemetic pour tes véritcî 
de Dieu , mais aufÜ pour les paroles 
de l’Ecriture qui les reufermeut , 5c 
qu'elles four particulieremenc terribles 
au démon > parce qn'ellcs conticooenc 
l’arrêt de fa coodamoatioB. Aiofi rien 
c’ed; plus ayautageux aux Chrétiens que 
de fe rendre ces paroles familières 5c 
par la ledure & par la méditation. Oa 
doit les regarder comme les indrument 
ordinaires de la fanâificatioB des âmes, 
6c le canal ordinaire des lumières par 
lefqueües nous fommes fauvez. Il faut 
fc (ervir de ces divines paroles pour pu- 
f ilict hàttc mémoire de toutes les idées 
vaincs donc e le e(l remplie. Il faut 
qu'elles foient le plus ordinaire objer de 
nôtre efpric , 5c que nôtre coeur ne 
cefle point de s en nourrir. C’a été la 
pratique la plus univerfclle de tous les 
Saints ; 5c rien ne fait plus voir combien 
on s’eft éloigné de la pieté des premiers 
iîécles, que le peu d’application que l’on 
remai^que prefentement à ce faine exer- 
cice. On veut des pratiques réîévécs , 
des oraifons paÆves 5c fans aérions , 5c 
l’on regarde prcfquc comme une dévo- 
tion grofficrc de s’entretenir de la parole 
de Dieu, & de la méditer jour 5c nuit. 
Cependant les Saints Petes n'en ont point 
fçu d’autre^ ôc ils n’en ont point con- 
Icillé d’autre à ceux qu’ils ont conduits. 

Ils 
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8o Sur VEvat9g, du T. Dnnancht 
Ils OQt crû que c'ctoic au Saint fifprit àpor* 
ter les arnes* quand il lui plaie, à la con* 
remplatioo, mais ils n*ont point preferic 
de régies & de méthodes pour Icsy élever. 
Toute leur fpiritualicé a confifté à les ob i- 
ger de lire & de méditer fans celle l’Ecritu- 
re fainte,& fur tous les Pfeaumes & leNou- 
veau Teftament , & à chercher continuel- 
lement la nourriture de leur ame & Icsré- 
gles de leur conduite dans ces divines paro- 
les, en fuivant ce que dir t)avid : Votre pét- 
role , Seigneur , ejl la lampe qui e'claire mes 
pas t Ô* la lumière qui luit dans les jentiers 
eu je marche. 



4 



l 



I X. 



Mais pour fe fervir comme il faut, de 
la parole de Uicu à rcpoulTcr les attaques 
du démon t il y faut joindre la priere , 

& imiter Jésus - Christ , qui en fie 
fon exercice continuel dans le défère , 
pour nous en montrer l’exemple. La 
feule connoiflancc de la vérité ne fuSîc 
pas pour réfifter au démon .• il faut que 
cette vérité foit écrire dans le cœur pat 
l’Efprit de Dieu. Ainli il faut avoine- 
cours à la prière pour implorer Iclecours 
de cet Efprir, C’eft une chofe étrange '' 
combien toutes nos lumières font foiblcs 
& s’obfcurcilTent facilement , quand ce 
font de fimples lumières , & quelccœuc 
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u’y a point (3e part. Le cœurdirpofedeTcf- 
ptic. Il l’applique à quoi il veut. II lui fait 
voir comme grand tout ce qu’il aime, & 
comme petit tout ce qui ne le touche point. 

Afin donc que là vérité nous ferve, il faut 
que le cœur nous y applique & nous la faflTe 
aimer. Or c’eft à rcfptic <3e Dieu à le re- 
muer , & c’efl par la prière qu’on Tatrire. 

La prière contient un aveu de. nôtre îm- 
puiiTance & de la force de Dieu. Or Dieu 
lï’aflifte que ceux qui font convaincu de 
leur foibleflV, & de fa puitTancc. La priè- 
re cfl un defîr de ce que nous demandons 
à Dieuî & Dieu ne donne rien qu'à ceux 
qui le dehrent- La priere abailTe l'ame 
par la coonoiflànce de fes befoins. Or 
Dieu ne tienne qu'aux humbles, ]^c. 4 . 
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SUR L-EVANGILE 
DU LUNDI 
DE LA L SEMAINE 

DE CAREME. 

Cùm venerit Filius hominis in 
jeftate fua, & omnes Angdicuiti 
CO , tune fedebit fuper redem ma* 
jeftatis fuse. Math» 23» 31. ^6» 

QMnd le Fils de t homme viendrd 
dans fa majefie\ accompagne de 
tons fis yfnges^ il s* ajftyr a far le 
trône de fa gloire, 

I. 



L *E G L I s B facbaDt que ta craîote 
cft le comtncoccmenc de la péai- 
teocci pour y porter tes enfans par les 
plus judes & les plus puifl'aos motifs 
qu’elle leur co puiile propofer , leur met •- 
aujourd’hui devant les yeux l'image du 
deruier jugement , dans les paroles de 
l’Evangile qu’elle leur fait lire. Tout 
cil cciiible dans cc jugement pour les mé- 

chact. 
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chans. La qualité du jugc^’écat des reprou- 
vezi Tapareil du jugement, l'arréc qui y fe- 
ra prononcé. JbsuS'Chuist eft ce 
^ii paroic non revêtu d’in 6 rmité 
comme dans fpn premier aveoemenc , 
mais dans l’éclat, la grandeur, la majellé, 
& la puilfauce d’un Dieu. H y paroit envi- 
ronné de cous Tes Anges » & même de rou- 
tes les créatures armées & animées à tirer 
vengeance des violateurs de fesloix. Les 
^ rnéchans qui y feyonc jugez, comparoif- 
fenc fans force, fans feepurs, fans fuporc > 

I ians aucun moyen de fe loudraire à la 
puilTance du juge irrité, & de quelque 
côré qu’ils jettent les yeux, ilsn’y voyent 
i|u*aWandoonemenc , impuilTance, defef- 
poir. Qu'un homme foir entre les mains 
d’un autre homme, quelque dirpoféqu^il 
foit à exercer contre lui tout ce qu'il a 
de rage & de cruauté , il rede néanmoins 
à cet nomme, tout miferable qu’il foie, un 
' grand nombre de refources qu’on ne lui 
lauroit 4ter. Ceux qui tiennent fon corps 
■entre leurs mains n'y tiennent pas fon ef- 
pric,>dc il demeure ainfi maître de laplut 
grande partie de foi même. Tous les tour* 
mens qu’on lui peut faire foulfrir ne pou- 
vant s’étendre au delà de la mort , hâtent 8c 
a vancent par leur violence même la hn de 
Tes maux. Mais il n'en fera pas de même des 
yyiéchaDs. Ce juge au pouvoir duquel ils 

fe 
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fc crouveroDC fournis . domine fur leurs ef^ 



prits aufll bien que fur leurs corps. Il pêne* 
tre les plus fccrersrepiisde leur amct &il 
d ’7 aura aucune partie de Técre de Thomme 
qui puilïcêcre fouHiraice à fa judice. St l*a- 
me pouvoir mourir, la terreur de cet étran- 
ge fpcélacle lui caufcroit fans doute la 
mort, 'mais fa nature l’en rendant incapable, 
elle ne fublillera que pour le voir éternelle- 
ment fans que la longueur du remsyap* 
porte aucun adouciflement. Car letems 



peut bien adoucir les maux qui (ont moin- 
dres en effec que l’imagination ne les repre- 
fente ; mais il ne fauroitadpucirceux qui 
font réellement plus grands que Timagina^ 
tion ne les fauroit concevoir. 



Cependant il femble que fuivanc les 
ouvertures que donne l’Evangile, il y* 
ait lieu de concevoir encore quelque 
chofe de plus terrible dans ce juge- 
ment que ce que nous venons de repre-^ 
fenter ;& c’eft ee qu’il eft important de 
développer ici. 11 y ell dit que jes us*< 
Christ ayant reproché aux reproa-- 
-, vez qu’il avoir eu faim, & qu’ils ne lui 
avoient pas donné a manger, quil avoir 
eu foif,- & qu’ils ne lui avoient pas donné 
à boire , qu’il avoic été nud , & qu'ils ne 

l'a. 
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l’avoient pas revêtus , qu’il avoic été fans 
maifon , & qu’ils ne l’avoieDt pas logé : 
ils s’en exeufeot le mieux qu’ils peuvcuc 
en lui demandant : Seigneur quand tft>ae 
que nous vous avons vu avoir faim , ou 
foif, ou fans logement , éf* [ftns habits , ou ' 
malade.^ ou prijonnier , que nous avons 
manqué à vous afffler} Et il eft étrange que 
les élus même (cmblenc confirmer cet- 
te exeufe , puis que Jésus-Christ 
en leur déclarant de la part de Ton Pere 
qu’il leur doaooit fon Royaume éternel, 
parce qu’ils «lui avoient donné à manger 
& à boire, qu’ils l’avoient logé, revê- 
tu , vifité ou malade ou en pri/on , ils lui 
répondent de même: Seigneur quand eji ce 
que nous vous avons vû avoir faim ou foif? 

^}uand efl ee que nous vous avons vüfans « 
logement Jans habits ou malade , ou en 
prifon} Il fcmble donc que ces états de Jh* 
sus Christ f®ient demeurer égale- 
ment inconnus aux élâs& aux reprouvez, 

& que fi les élûs ont rendu ces devoirs, ça 
été fans le connoirre, comme les réprouvez 
ont manqué de les lui rendre , parce qu*ils 
fieront pas connu. 

Ce^a fait doue voir ^en une cer- 
taine maniéré Jésus C|^(8^st demeu- 
re inconnu & aux bons & aux mé- 
dians , & que néanmoins la^vie ou la 
more éternelle feront la rccompenfe ou 
la punition de la manière dont oa aura 

agi 
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ra agi envers jbsus Christ dans écaC 

inconnu. 



III. 



Or fî Ton veut favoir ^nel ell cet état in- 
connu de Jésus Christ, on peut répondre 
que c’cfl celui dans lequel on le regarde 
comme vérité) comme lumière , comme 
juftice, comme. fagelTe, & comme loi 
éternelle. Rico ne paroit moins réel aux 
hommes que ce qu’on exprime par ces ter- 
mes. 11 femble que ce ne ioiçnt que des 
idées qui ne fubfident que dansn^reeo- 
cendement & pat nÀcre entendement. On 
peut bien avoir appris par lafoiqueDieq 
eib la judice , la vérité , & lalumiere, mais 
on conçoit cela il obicurçment que l'on 
peut dire en un Cens que non reniement 
les injudes $c lesmécbans, mais les judes 
mêmes ce le favent pas. On ne fauroit 
s*empécher de s'imaginer que ces grands 
corps que nous voyons I ces hommes à qui 
nous parlons, font quelque ebofe de fore 
réel dans leur être . & dans les qualités par 
lefquelles ils nous font feofibles , & Toq 
o'ed au contraire prefque point frapé de 
ces idées rpirituelles dont nous avons par« 
lé. Lesmécbans qui ne les aiment point da 
tout I o*y font pt«rque point d'atten« 

lion 



Digitized by Google 




^ la /. fem. de Careme. 8^ 
tioo: & fi les Juftcs les aiment en quel- 
que degré, puifque c’eft eu cela que Icuf 
^(Hcc coofille , la couuoifl'aace qu’ils en 
ont eft encore fi obfcurc & fi tenebreu- 
fe , qu’elle peut pafler pour une efpécc d’i- ^ 
gnorance. 

Cependant les choies (ont bien autre- 
ment ^e nous ne les concevons. IToui 
ces corps dont l’ame s’occupe, & de l’i- 
dée defquelselle fe remplit, & générale- 
ment cous ces êtres créez Tonc peu de cho- 
Te dans la vérité. Ils on peu d’écre , dé 
réalité & de vérité. Hs tiennent biea 
moins de l’être que du néant. Ils n’one 
en euz-mémes aucune caufe de leur fub- 
ftance. Ils n’ont aucune force , ni aucu- 
ne puiflance p^ur agir indépendamment ' 
de Dieu. Et au contraire*, cette véri- 
té , cette juftice, cette fagelï'e, cette lu- 
mière, cette loi éternelle onc-une réali- 
té, une force , une puifi'ance infinie ;par- 
cc qu’elles font Dieu même,* & le Verbe de 
Dieu, & par coarequcQtJfi^us-CH&isT 
meme. t 

' . . r ' 

IV. ■’ • 

V ' ^ ‘ i 

Comme elles font Dieu même > ellee 
font par tout , parce que Dieu ef); par tout. 
Qeiie,\yixti\ext.éclaittiktuthommevenant au JoAn* . 
inonde , comme dit Saint Jean. Cette fa* i. 9 , 
^efl'c fe fait entendre pat tout. L’hbm- 
. Tome IL B me 

L 
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ne ne fauroic rien faire donc elle ne foit; 
la régie immuable* Ou elle l'approuve, on 
elle le condamne. Tout étant îfaic félon 
lajufHce, ou con cre la juif ice. félon la vé- 
rité on contre la vérité, félon la loi éter- 
nelle ou contre la loi éternelle , félon la 
fageiTe ou contre la fageilc: cont eiffaic 
pour «Dieu ou contre Dieu , pour Jésus- 
G H R X ST ou contre J e s us* Christ. 
£c comme il eft robjetde toutes les bon- 
nes avions , il eft aulG attaqué , mepri- 
fé , outragé par tous les crimes des hom- 
mes. Les boas & les mechans en lui 
obeïdant & en l'outrageant» ne le con- 
noifienc'quie trés'foiblement. Et c*eft 
pourquoi TEvangile fait dire aux uns Sc 
aux autres qu’ils ne l’ont p^s vû. §luAndo te 
vidimus êjurientem î Ils auroient^ pu dire 
de même qu’ils^ne l’ont point vû dans tous 
fes autres préceptes; parce qu’ils ne l'jf 
ont vû que de cette manière foible& obfcu- 
re. Car comme Jésus 'ChristcH: dans 
ceux qui ont befoin d'aÛîftance., parce 
qu’il commande la charité; il eif de mê- 
me dans tous les autres objets des vertus 
Sc des vices , parce qu’il commande ou 
qu’il défend ce ^ue l’on fait à l’égard de 
j0€S objets. 



V* . 

Le changemstt qui arrivera donc dans 

le» 
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^ efpri(s des hommes 'en l'autre TÎe . Sr 
principalement au jour du jugement ger- 
cerai I qui fera îTcommencement de ré- 
Cat immuable de^toutes chofes» eft que 
pieu coipme vérité » comme fagelTe, 
comme jullice, y reprendra Tes droits de 
le rang qu*il doit avoir dans Terpric dc& 
hommes. Les mechans verront avec ccv 
étonnement inconcevable que cette.verir 
té & cette juftice dont ils n'avoient tenu 
aucun compté , &: qu’ils avoient traitée 
.de néant ^ de chimere , cil non feule- 
ment quelque chpCe de grand} mais que 
c’ed la fouveraioe grandeur } la.. Couver 
. raine force » puis que c'eft Dieu même. 
Çes loix qu*ils ont violées. Ce prefente- 
' ronr à eux dans une grandeur de une rea-. 
jité inconcevabie. Us feront contraints 
de les voir éternellement. Il y verront- 
cqfte juftice qu’ils ont meprifée comme 
la plus ville ebofe du monde. Ils y ver- 
ront leur crime.de leur condamnatioii > de 
cette vue fera une grande partie de leur^ 
^fupplice. 

VI. , 

V 

Les loi:! humaines ont befoîn d*ioftra« 
xncDS de de tniniftrcs feparez d’elles pour 
exccurer leurs arrêts", & fans cela elle 
ne feroieot oue le jouet des mcchans» 
Mais i«s loix ueDieii n’ea 00c pas befoin. 

£ a * £1- 



X- • 



» I 
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Elles exécutent elles-mêmes ce cju’cllcs or- 
donnent. Cat«ccs loix- étant Dieu même 
& Ta volonté toute puirtàncc , «llesn’onc 
^ pour punir les |;iommc^(|u’à fe faire cou- 
Qoitre à eux: dans leur rigueur inflexi- 
ble. Par cela fcul elles font comme au- , 
tant d’épees tranchantes qui percent 8c I 

3 ui penettepe toutes les parties de Tamc 
CS réprouvez , & comme des rayons 
brûlaos , qui les embrafeot fans les confu- 
mcr. 

Jesus Ch&ist outragé manifeftant 
■aux méchans fa juffice violée par tous 
leurs pechez particuliers , fera donc 
pour eux le plus terrible de tous les 
fpeéfaclcs dont' ils' font frappez. Il 
leur fera voir que c’eft lui • même qu’ils 
.ont autragé > parce qu’il écoir lui • mê- 
me cette juiUce qu’ils n*oot voulu ni 
connoîcrc * ni fuîvrc , & pour laquel- 
le ils n’ont eu que du mépris ; 8c cette 
vue dont ils feront frappez de tout cô- 
tez , fera le plus grand de tous leurs Tup- 
plices. Ils ont fans ceiTc fermé les yeux 
durant leur vie à Ja vérité > & ils ne 
verront pour toute l’éternité que laveri- i 
té qui leur reprochera leur crime. Ils n’ont 
Jamais voulu écouter fa voix i ^ Ûs n’en- 
^ tendront dans toute l’éternité que la ^ 
voix de la vérité qui leur prononcera 
l’arrêt trreyocable de leur condamna- 

C’eft; 
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VII. 

C*eft là Gc que l’Eglife exhorte fous 
les , Chrétiens de méditer en ce jour , 
afin que devant, tous indirpcnfablcment 
être prçfens à* ce grand fpe<^acle , ils j 
puiflent paroître avec la paix & la fe- 
curitc des élus, , & non avec TefFroi & 
le deferpoir des réprouvés. Mais afin que 
cettte méditation leur Toit plus utile , ils y 
en doivent ajoûier une autre jc’eft que ce 
dernier jugement fi terrible oc fera que fa 
roariifeftation d’un autre qui s'exerce pre- 
fentement en Iccrct, & auquel on ne pen- 
fe point. La juftice de Dieu n’cft pas, 
moins prefente aux 'hommcs^u’cllc le fe- 
ra alors. Elle voir , elle obfcrve toutes leurs 
démarchés , elle leur preferit ce qu’ils doi- 
vent faire en chaque action i elle juge de 
tout ce qu’ils font; elle approuve tout le - 
• bien, elle condamne tout le mal} elle for- 
me tousfes arrêts, & fes arrêts s’écrivent 
dans le livre delà vérité de Dieu avec des 
caraflcres inefifaçables. Mais elle fait 
tout cela durant cette vie d’une ma- 
siere fccrctre & comme muette , au lieu * 
que tous frs jugemens éclateront en 
l’autre vie comme destonnercs épouven- 
‘ tables. 

I 

- É J II 
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VIII. 

Il n’y a <|a*an fêul moyen pour évite» 
Icscfîcxs de CCS jugcmeos, lorsqu’ils (bât 
donnez & qu'ils nous cbudarnnent } c’eil 
d’oppofcr vérité à vérité , jüfticcà juftîcei 
jugement à jugement. S'il èft vtai què 
nous avons péché, qu’il Toit vrai aulÜ 
que^ nous avons obtenu la remiflioa de 
nos pechez. S’il cft vrai que nous avoni 
outragé & violé la juftice, qu’il foit vrai 
aullî que nous avons obtenu, par nôtre 
penitence , l’application du farig de Jésus- 
Chris t qui a fatisfait cette juflicé ou- 
tragée, s’il eft vrai que nous avonS 
donné lieu à Dieu de nous eondamner , 
qu’il foie vrai que Dieu nous a abrous St 
nous a pardonné j s’il eft vrai que nous 
nous fommes fbiîillez # 
audî que Dieu nous a purinez. Ccsvc- ^ 
rirez ne font point contraires , quoi qué 
les fécondes empecbent l’effet dés pre- 
mières. Il eft jufte de condamner un cou- 
pable impénitent : mais il ne feioic^ paS 
Jufte de condamner un coupable penîtent 
à qui Dieu auroît pardonné, & pour qui 
Jes us Christ auroit donné le prix ^ 
de fon fang. Ayons foin feulement que " 
l’im foie aufîî certain que Pautre. Il o’y 
a rien de plus certain que nos pechez. Em- 
ployons tous nos foins à faire que nôtre 
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pénitence foirccftaine, en vivant toûjdürs * 
dans un^erpric depeniteacequidoicdiuec 

autant que la fie» / 

» ~ 

IX. 5. d- ■ ' » 

* ■ ^ . 

Mais Icplasfôteucote eft d’empeceher 
que ces arrêts ne Ce prononcent en lecr et; 
en n*y donnant pas Heu pat Tes allions. 

Or pour cela il n’y a point d’autres voyes 
que d’avoir toujours devant le« yeux ce 
que Dieu nous a découvert par fes Ecritu- 
res de cette juftice qui les ptouonccîquc 
de fonder & d’aprofondit ces commun^ 
demenst qu’elle appelle ; que d’en 

demander fans ceiTc à Dieq l’intelligence 
& la pratique ; quc de tac&er d’en ednee^ f 
voir l’idée véritable , de^ regarder ceitc 
juflice qui nous y eft manileilée ; noB^ 
comme une idée fans réalité, fansforce,"^ 
fans fubllftance» mais comme n’étant au- 
tre chofe que Dieu mémc.plein de juftice» v 
ou plutôt la juftice même & la réglé fou- 
veraine de routes nos.aélioos. C’eft là 
l’cfprit de l’Eglife, la pratique de l’H» 
gliô;, la fpiritualitéde l’Eglife, l'oraîfoa 
de l’Eglife. Elle ne prcfcric point à ce»^ 
Enfans certaines fpititualitez tmuvelles 
d’ecartef 6c fon efprit toutes fortes' de 
peiifées bonnes 8c mauvaifes , de ne 
point penfer à l’humanité de Je s u s - , 

Ç H & I ST, n’y a fes myftcies. Elle veut 
£ 4 qu’ils 
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qu'ils méditent fa loi le jour & la nuit f 
qu'ils la défirent» qu'ils la cherchent» qu'ils 
la goûtent , qu'ils s’en nourrifient C'eCb^ 
pour cela qu'elle leur met dans la bouche 
tous les jours ce Pfcaiume admirable qui 
contient les fentimens & les defirs queDieu 
avoir donnez à David à l’égard de cette loi 
fainre pour en inftruire toute l’Eglife , & 
pour faire la pricce ordinaire de tous rc.s> 
EnCans. - ' 



v;*. 
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.SUR L'iEVANGÏLE^^ 

P U M A R D I 

DE# 

LA I. SEMAINE 
de CAREME 

' « 

Cm intrafïèt Jefus Terofolymaîn .... 

Et intravit Jefus in templum Dei ? 

& ejiciebat bmnes vcndenies & 
ementes in ttmplo,. Math. 21 . 10 . 17 . 

«% 

Lors que Jefus entioit 'dam Jerufaïem 
^c. Jefus étant entré dans le temple 
de Dieu f chajfa tous ceux qui vendoient 
^ achetoiènt dans le temple» 

* <» * * 

J E s U s-Chris T ayant témoigné un 
zelc extraordinaire contre ceux qui 
vendoicot dans- le Temple diverfeschoreft 
«icftinécs au facriHce, comrne des colom- 
bes , & en ayant apporte pour raifbo , que 
: lamaifon de Dieu étoïc la maifon'dc pric- 
’ ic> & qu’ainlî tout cc'quî ne fc raportoic 
pas à la pricre & à Tadoration de Dieu, cm' 
une prof^ation > qqus oblige pat^ 

' '''■£/ ^ * ’-la 
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p6 Sur VEvang. du Mardy 
là de bien comprendre quel eft ce temple 
daquel on peut entendre ces paroles, & qui 
peut être profané par ce commerce ou par 
d’autres encore plus criminels, figurez pat . 
celui que Je s U s-Gh R I s t condamne dans 
cet Evangile. ' 

Et prêmierenaent oo ne peut nier que 
le remplç donc il eft parlé, ne Ventendc 
■ ‘des temples materiels ,,c’eft-à dire, des ' 
lieux deftinez au facrificc, & au culte' de 
DieuKomme ctoit le Temple de Jcrufa-~ ‘ 
lem; & que le meme preccptedejB sus- 
Ch R I ST ne regarde , à plus forcerai-' 
Ton , nos Eglifes , d’autant plus faintes que 
.cet ancien temple, qu’au lieu qu’il ne con- 
tenoit que des figures , elles renfcrmenrC 
le Sauveur rpême> la vérité de toutes cci 
anciennes figures. C’eft donc dans ces 
temples que J b s us Christ defend 
d’exercer les aélions communes &vOidi- 
oaires de la vie , & le comrnerce des chofes 
mêmes necefTaires aut facr;fices, parce 
qu’ils ibnt uniquement deftinez à l’adora- 
tion de Dieu. Or fi le commerce de ces 
chofes eft défendu dans le temple par cet- 
te, raifon , il eft clair que toutes les aélions 
egalement incompatibles avec la prière 
font de même défendues dans les Eglifes, 

& pat confequent les entretiens oU^d’aF* 
faires ou de nouvelles, les rendez vous 
& les parties qui s’y, font les regards 
^agaboas & déréglez » les ^arcmétts 



Digitized by Google 




de la T. fet». de Carême» 97 
<fefpric voloaraircs , Içs penfïcs mê- 
mes <jui regardent les affaires domcfti- ^ 
ques. Tout cela , dis-|e > étant Encore 
plus inaliable avec la ptiere, profane en*^ 
core davantage la faintecé de ces lieux. 
CVft un fcandale. s*il efl; aperçu des au- 
rrcs ; parce qu’on leur donne pat li l’exem- 
ple defeCervir des Eglifes pour une^tre 
fin que pour la prietc; êcc^eft une bypo- 
crifie s’ils ne s’en apperçoivent pas ; puis 
qu’on leur donne l’idee de gens appli- 
quez à Dieu 5 lors qu’on s’occupe rolou- 
tairement à des ehofes qui en font ü éloî- 
gnces.C’eft ce qui fait dire à faim Baffle fur 
les paroles du PÇcavmt.tj.Slue tous chàn^ 
feront leS' louanges de Dieu dam letemph^ 
Et in tempU ejus omnes dkent gloriam» 
Que ceux qui ont de longs entretiens dans 
„ les Eglifes , cnrendenr ces paroles , Sc 
f, qu’ils foient couverts de confuffon. 

Que celui qui e(^ dans le temple de Diea 
» fe donne bien de garde d'y proférer des 
y, paroles de mcdifance, des paroles vai-^ 
nés» des paroles impies. Ee temple > 

,, dit le Pfeaume ,-n*eft fait que pour lod^ei 
Dieu ; fe font les feul's difeours qui 7 
O foient permis. Les Anges y font prefens 
,, pour y écrire toutes nos paroles Dieit 

,» même y eft prefept qui pénétré les dif- 
>, pôff rions & lesfeoumeBs de nôtre coeur.- 
,, il voit & il contré Ta qualité de nos prie** 

^ tes. B (üfcerne'cenxqoipricm du; coeur, 

E 
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jféc' qui chercliçQt avec inrelligcncc les 
,, chofes du CitI, de ccmix qui prient par’ 
,, acquit & des Icvres (culcrrxnt.&doûtlc' 
,, caur cft très éloigne de lui. 

' n. 

^ ( 

!^ais fi c’eft une profanation que de 
vendre dansles temples cc qui pouvoir 
être légitimement vendu par tout ail- 
■ leurs, c’en eftune beaucoup plus grande’ 
que d’y vendre ce qui ne peut être vendu 
nulle part, & qui e(l encore plus faine 
que le temple. Et par confequcot ceux 
qui fe fervent des Eglifes pour y vendre 
la parole de Dieu , pour s*en fervir à 
faire fortune, pour s’y attirer des louan- 
tes humaines ou d’efprir , où d'élo- 
quence , commettent une adiion beau- 
coup plus criminelle quc-ceüe de ces 
marchands que jEsus-CHRisTa 
çhâfTez du temple de Jerufalem: & il ne 
"fert de rien de dite qu’ils n’y reçoivent 
pas de l’argent. Car outre que l’on feferc 
de tous ces moyens poul: établir fa fortu- 
ibe. 'qui fe mefure par Targcnt, il s’ufSc 
pour commettre* une profanation facrilc- 

g c^ de fe fevir d’une chofe aulH fainte que 
i parole de Dieu pour acquérir des biens 
immains comme l’amitié de$ hommes y 
leur eftirac,.lcurs louanges, <jW les hom- 
mes cftimenc autant que l’argent, qu’l! 
' V «’eft 
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o’cft pas plus permis d’aimer & de recher- 
cher que l’aigenc. Or od exerce ccrtaioc- 
menr ce trafic, non feulement quand oti 
rapporte grofîieremehr la prédication de la 
pat olc de Dieu à aquerir des louanges, mais 
aUtfi quand de deux manières de prêcher,’ 
4 ont Tune eft plus édifiante, & l’autre plur, 
capable de faite eftimcr l’efprit & l’élo- 
quence du Picdicatear, on préféré la dec- 
uiére à la première. 



Tous ceux qui exercent de même le» 
fondions Ecclcfiaftiques , qui récitent 
les prières de PEglife , & quiadminiftrcne 
les Sacremcns avec un efprit mercenaire, 
& pour recevoir la rétribmtioo qui y cfk 
arrachée , & qui ne la ferment point fans' 
cela , font des prophanateurs & des ven- 
deurs de ces fondions facrées. Med per- 
mis de vivre du bien de PEglife en exer- 
çant CCS fondions : mais il n’cft pas per- 
mis de les exercer pour vivre ; & c’efb 
les exercer avec Cef efprit profane', mer- 
cénairc & fimoniaque , lors que Dieu' 
voit dans le cœur qu*on ne les exerceroic 
pas, s’il n’y avoir point de rétribution at-* 
tachée. Cependant combien ÿ en a-t-it' 
qui ne les exercent qu’én cette manière , 
& qui ne s’en cachent pas beaucoup f 
puisque la précipitation & le peu de^^ 




100 ' Sur Evangile du Mardi 
iccucillemcnc avec lequel ils s’acquiteot 
de ces fondions facrées, le découvre à 
tout le monde. Ilsfoatdoncde l’Eglifede 
. Dieu une caverne de voleurs : fuis que 
ceft un vol manifefle que de vendre ce qui 

t oe doit point être vendu. 

* 

. ' ' 

Mais outre les temples mâtérieîs » ily’ 
a encore deux autres temples , où Tôt» 
peut exercer des commerces encore plu» 
«iminels plus injurieux à Dieu. l’E- 
'glife cft un de ces temples, félon faidt 
l. 7iw» Paul ; puis qu’il l’appelle la maifon de Diese^' 
ytf» Cotte maifon èc ce temple effaulE le lieii 

où il veut être prié, & dans lequel feul ‘ 
il exauce nos prêtes. On peur être exau- 
cé en priant hors des temples matériels » 
on ne peut être exaucé hors de l’Eglife * 
Mais quel tcaùc peut -on exercer dans ce 
temple; qui comprend tous les Edeiles? 

" Helas, plut à Dieu qu’il fut podlble de , 
l’ignorer 1 Trafiquer , c’efl donner une 
chofe pour en avoir une autre. C'eft donc 
un trafic que d’obtenir ou de donner lei^ 
charges de l’Eglife pour des biens hu- 
mains. Celui qui employé ces moyen» 
pour les obtenir , les achette. Celui à 
qui ces chofes temporelles fervent de mo- 
tifs pour les donner ou les faire donner, 
tes TOfid. finfia coat ce qui ne nous rené 

point 
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poÎDt dignes de ces miniilctes, ne peut, être 
légirhnement confidéré p^r ceux qui les 
confèrent, comme des raifons de les don- 
ner. Tout cela rient lieu de prix offert 
par ceux qui les obrienneor , de prix reçu 
par ceux quiles donnent, & rend ainfi les 
uns & les autres vrais acheteurs & vrais 
vendeurs dans temple de Dieu*' 

h ' ' 

' V. 

Rien n^eff H clair dans rÈcxiture que 
ce devoir , de ne confiderer que Dieu 
dans rétcèfimi aux minifléres de TEgli- 
fe. Il n’eflt permis à perfonne de s’atri- 
bucr rhonneur du Sacerdoce, félon Saint 
Raûl. Jbsus-Christ même ne Ce 
IVft point attribué ; NonjffnetipfHtnclari- 
ficavit , Ht Pontife X fieret. 11 l’a reçu du 
chois & de félecfion de fon Père , Sc 
Payant reçu il s*e(l réfervé la vocation de 
tous les minières qui l’cxeicent fous lut 
& en Ton Nom Et c’eft ce que les Apôtres 
& les difciples de J e s u s - C h R i s,x re- 
connurent folemnellemenr dans l’éleûion 
de faim Mathias en demandant àDieu qu’il 
leur Ht connoitrt celui qu'il avoit ckoifi : 
.tu , Domine , qui cotda nojii otfiuium , oflen- 
de 'quem ehgeris. C’eft donc à Jésus- 
Christ même à choifîr Tes minières: 
Ofiende quem e iej^erh ; & ce chois ne fc doit 
^e ^ tincipalcmcQC que fur les vcicus intc- 

lieu- 



V 

Heh. 
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ricures du cœur : nofli corda ommufüw 

Ccft la raifon de ce chois. Les Apôtres n'a- 
toient pas moiôs de droit à l’élcdion de 
faintJMathias q«’à celle d'un autr^ Evêque» 
& ils ne s*adrellent àjssu s- Christ que 

Î iour marquei quec’eft à lui^u’apparrienc 
’elcélion de touslesminiftresderEglife. 
CTcft pour cela qu’ils la retBirentauTbrr, 
afin de faire voir dans cette première élc- 
èlioq , que les raifons humaines ne doivent 
point avoir de part dans ce chois , A: qu’on, 
c’y devoir confîdreer que les marques de la 
volonté de Dieu. Que fî l’on n’a pas remis 
au fort dans la fuite Iclcéfioo des autres, 
miniftres de l’Eglife , ce n’eft pas pour fc 
difpcnfer de fuivre dans ce chois la même 
règle > qui eil la volonté de Dieu & le chois 
de Dieu ; maïs ^eft que l’examen qu’on en 
fait par la raifon, eft un moyen plus naturel 
& plus fur pour connoîrrc la volonté de' 
Dieu , que le fort, qui eft un moyen extra- 
ordinaire , & qu’il n’eft pas ordinairement 
permis d’employer. Et c’eft pourquoi les 
Apôtres ne l’employèrent pas pour Iç 
chois *des deux jqu’ils trouvèrent les plus 
dignes de l’Apoftolat , mais pour difeer- 
cer le plus digne 'entre les deux, Toutcc. 
qui peut donc appartenir aux’ hommes 
dans le chois des miniftres de l’Eglife , eft 
d'examiner de bonne foi & avec tout le 
foin qui leur eft po/Üblc > pat les marques, 

^a^’ils. 

* c , t • . »• - . * . • V* ^ «• 
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qu’ils peuventavoir delà volonté de Dieu» 

. qui eu celui que Dieu a cboifi.' Ainü 
\ ceux qu’on appelle Collaccurs, Patrons y 
filecleurs, ne fonequedesperrooneschar' 
gées par l’Eglife de rechercher le plus dig- 
ne, & de déclarer que celui qu’ils clirenr,eli- 
élu & choifî de Dieu pour ce miniHéie. Ët 
lien ne les peut Icgicime meiir^ tcrminer 
au chois d'un miniiere de PEglife, que ce 
qui leur peut ccre une marque du choisi 
ne la volonté de Dieu , en (orce que toute 
saifon qu’ils ne faûroient attribuer à Dieu » 
ne leur peut fervii de motif pour faire 1» 
chois. 

Çela Tuppofe» je demande ü l’oopeuf 
ctôire avec raifon » ou plutôt fi perfonne 
a ^jamais cru que ce foie une raifon à 
Dieu , qui connoit le foaids des cœurs , 
de- choifîr un Certain fujet » parce qu’il 
cfl de bonne maifon , qu’il efl: ami , 
Officier , parent d’un Collateurjou d’ua 
• Ëvêque , qu’il a plus de crédit & plus 
d;'3mis> plus d’adteife &d’a(Hduicé auprès 
de lui. Sont > ce là des taifons clignes de 
Dieu ? Sont* ce là des mï^ues de fa vo- 
lonté ?, Sont - ce là de ces raifons qu’il 
n’y a que Dieu qui puifl'e connoirre , pafec 
qu’il pénétre le fonds des cœurs? 
nejîi om»’umy cjlmde rtohis quem elegeris^ 
Certes s’il éroic permis de fc déterminer 
par ces tnocifs > il n’y auroit rien où la 

k 

♦ 
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priere fôc moios oécéfliite quVnêecIioii* 
<it8 fniniftrei de rfigiife. 11 n*eft {>oiiif ^ 

. befoiû de priétes pour cofiaoitre ces pe- 
tites tâifoos humaines , de la prière n’eft 
néceil'âirc que pour demander à Dieu la 
» de d 7 point avoir d’égard. En tm ' 

mor cholfit des tiiiniftres de Tfigtife fani 
Yiporc k‘10ietr9: fans Te mettre en peine 
de découvrir ceux qu*il eboifit » c’eit 
^ ufurper maniftüement les droits de 
Dieu. Et lui attribuer ces raifons frivo- 
les & ces petits intérêts , c'eft faire Dleit 
femblable aux hommes ^ & s’attirer co * 
reproche qu’il fait aux méchaos dansTE^’ 
Tfrl. Cf itnre ; Bxi/Hmafti inifuk, fitkd 
4^. II. miks, ' 

^ V I. 

> ' 

Ce ne font point là de ces loix muablea 
^ui dépendent des tems & des lieux i fiC 
qui fe peuvent obfetTet antrement en un ' 
nécle qu’en tin autre. Il n’efl point queC* 
tion ici d’hidoireS) ni de titres* ni de 
poflcEion : ce^ont des ioix divines & in- 
variables. Dieu n’a jamais permis & ne 
permettra jamais de fonder Téledion 8C 
■ le chois a aucun des minidres de Ton 
^liCe que fur des raifons divines, qui 
puifl'ent être des marques de fa volonté 6c 
de Ton chois à un homme fpirituel 3c 
éclairé. Il ne fera jai|pis permis à qui 

que 
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iqüe ce foit de ne poiDC codfulter Dieu fut 
ce chois > ti de coûièrer les charges de 
l’Eglife par caprice^ par iotérèc , par ia«^. 
dination 8c par des râifoâs indignes de 
Dieu. La police de l’Eglife peut tariet ^ 
& a varié à l’égard de ceux à <{ui le loin 8e 
la charge de reconooitre & de d^larer la 
volonté de Dieu a été dcfétÉc. C’a été’ 
tantôt le peuple, tantôt le Clergé, tantôt 
les Princes qui ont exercé ce droit ; mais 
là part de Dieu n*a jamais été conreOiée.» 
ni ne le peut être. On ne preferit point 
contre Tes droits ; & perfonne n’eu peut 
devenir légitimé pollelTeur. Or cette 
part & ce droit que Dieu s^eft réfervé , 
c’eil de chofîr Tes miniHires par la vue da 
bien de l’Eglifc. Il eft vrai qu’il foufFre 
que les hommes abufent^du pouvoir qu’il 
leur a donné d’examiner 8c de déclaré; 
fa volonté , 8c qu’il per nnier quelquefois 
qu’ils ne conCultenr dans ce chois que, 
leurs intérêts & leur pafllion* Mais il le 
permet en le condamnant, 8c non pas en 
l'approuvant. Il le permet comme il per- 
met les autres crimes, en fc refcrvantdc 
punir fcvéremenc cet attentat, comme uu 
des plus grands pechez que les hommes 
puiil'ent commettre. 

' V M. 

Enfin le dernier temple qu’il u’efl pas 

pet-^ 




/ 
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permis de profaner par le trafic , c'eft ïe 
temple de nôtre cœur. Car nous fommes 
nous - mêmes le temple de Dieu : Templum <, 

. ^ enim Dei fanBum eft , quûd ejlis vos : Sc 
. L,or. temple eft aufli la maifoti de prière & de' 

*7’ iàcriifce i puis qu’il nous eft commandé de 
prier toujours,, & que Ton < doit offrir à ' 
pieu des facrificesTpirituels ftit l’autel du 
cœur par le feu d’une ardente charité, com* 
me dit faint Âuguftin r In ara cordis igna 
< . fervida charitatis, 11 eft clair enfin que le 

® ^ ^**;trafic doit être banni dece temple, puis qu’il 
Vit, jjïy 3 la charité qui y doive entrer ; & 

*' ^ * ;que la charité étant cllénciellement grar 
tuite , n’eft jamais intereflée ni merce- 
naire. Tout ce qui eft charité, eft exemc 
de trafic; tout ce qui n’eft pas charité, 

• eft aucontraire mercenaire. Avec la cha- 
rité le trafic meme celle d’être mercenai- 



re , fans charité les adHonsqui paroillént 
vies plus Tclevées , ne font que des adUons 
de marchands. , ^ ' 



; VIII. 

• < > ... 

Qu’on examine la vie du monde » 

& la conduite des gens qui agifl'ent par 

cupidité, & l’on trouvera que c’eft un 
vrai trafic bas & mercenaire. On c’y 
donne rien pour rien î.& ceux qui n’ont 
ri-în à donner , n’ont rien à y cfpercr. Tout 
,, y cotre cn commcrcc , paroles , loüanges, * 
. .. fetvir 
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^ la I. fem.sde Carême, ' 
fervices > ' ceaioi^oages > confîderadoa , 
’crediC) prières, lollicitatioQs, autorité; 
C*e(l ce ' '^ui fait iî fore rechercher les 
thargcs.ott l’ôn peut nuire & fervir ; caç 
coût cela entrant dans le trafic du mondé 
"rendtout facileàceux quilesonr. Onleuc 
- accorde tout fur le prix de ce qu^ou erpere 
d’eux^,ou que l’on craint d’eux , mais il 
n*y a rien de plus abandonné qu’un hom- 
me qui n'aque la raifon& la judicc poux 
lui,’ Perfonrie ne fe croit chargé de fes in- 
térêts; & ceux quiontalTezde confcience 
pouX'né les pas opprimer^, ne manquene 
guetes de pretezte pour s’exemter de le 
protéger. La julHce ^ l’intérêt de Dieu 
font des monoies qui n’ont prefque plus 
' de cours dans le commerce du monde.il 
faut ou des intérêts gro/Iiers de fortune de 
de plaifir , ou d’autres intérêts plus Tpiri- 
tuels} mais* qui ne font pas moins hu- 
ipmains, comme font ceux de la gloire 8c 
de la reputatîoD. Ainfi dans la vérité le 
monde n’eft qu’une compagnie de mar- 
chands de toutes robes, de tourrang.Mais 
û ce trafic ne dérobé point à la nobleirede 
' la terre , il déroge a la noblcfie du ciel , 8c 
à la qualité d’entant de Dieu ; car cette no- 
bleife eft incompatible avec cette manière 
d’agir baffe , mercenaire , intereffée & 
indigne de Chrétien , parce ' qu’elle eft 
incompatible avec la charité qui ne cher- 
che point fes iatctêtê:KonquÂrif qua Jua /Ut 



/ 



\ 
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11 déroge ila fainijeté du temple que Diefi 
veut avoir dans nos ames«oùriendemern^ 
çeDaire & d’iDtéreilc ne peut avoir lieu ; 
puis que Dieu eil charité , de qu’il ne peut 
approuver que la charité. 

» • 

IX. 

au 

Mais comme les Pères en coodam-, 
Maot l’ufure^ oqc accoûtumé d’exhorter 
les Chrétiens à pratiquer une autre eC* 
péce d’ufare noo feulement légitime ^ 
mais oéccflàire, qui cil; de prêter à Dieu 
en la pcefonne des pauvres* dans refpé- 
rance de recevoir de lui en l’autre vie de 
cencuple de ce qu’ils lui auront prêté eu 
celle-ci : de même en exhortant les Chré- 
tiens à rejetter ce trafic bas & mercenaire 
qui s’exerce dans le monde, on les doit 
exhorter à s’appliquer à une autre forte 
de trafic auili grand & aufiî relevé que^ 
l’autrecll vil & indigne d’eux. C’eft ce tra-^ 
fie & cette marchandife à laquelle faine 
Grégoire de Nazianze déclare qu’il avoir 
toujours eu defiein de fe donner tout en- 
tier. J’ai toujours defiré, dit-il, de mou- 
rir à la vie préfeoce, pour vivre d’une vie 
cachée en J e s u s C H r i s T , & de devenir 
aiofi un grand marchand ep achetaor ce 
précieux diamant aii prix de tout ce qne 
]*ai dans le monde * êc en aqderapt ]ics 
biens pefmaotns & çelclUs * 
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en échange de toutes les chofes paflfagéres 
& fragiles de ce monde : Ceft là le feuï tra- 
fic eltimabte > (iàr Sc véritablement gruid » 
au jugement de tous ceux oui ont du Cens. 

- La vie des gens du monae, au contraire , 
D*efi qu’une vie de commerce>comme on l’a ‘ , 
déjà ait:mais c’efi le plus honteux & le plus 
indigne commerce du monde. C*cfi ua 
commerce de boaë pour boue > de fumier , 
pour fumier, de bagatelles pour bagatelles. 

Ce que l’on y donne, n’efi rien non plus que 
ce que l’on y reçoit : ou plutôt c’eft le plus . 
préjudiciable, Sc te plus inrenré-frafic da 
monde. Car on y donne tout pourn’aque- 
rirrien, Ony donnefonteras, favie, foa 
étérnité , fa félicité, pour aquerir,dc encore 
avec incertitude , des biens fi vils & fi mé- 
prifables, qu'on eft bien plus heureux de 
6*en pafier & d'en être privé , que de les 
pofieder & d’en jouir. ^ 

Mais il n’y a rien de plus fage & de plus 
prudent que le commerce des vrais Chré- 
tiens. Us ne donnent rien Sc ils gagnent 
tout. Ils donnent des chofes bafles qu'ils 
n'aiment point , qu’ils ne doivent point, 
aimer , qu'ils ne (auroient aimer fans fe 
nuire » dont ils doivent nécefiairement 
être privez , pour aquerlr tout ce qu'ils 
peuvent > & qu’ils doivent fouhaîter , & 
aqgc ils jouiront éceinellement. C'eft 
donc téprefenter d'une manière afièz jufie 
h vie des gens du monde Sc des vrais Chré* 

dcDS» 

4 
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tiens, que de dire^ que les uns & les autres 
font des marchands i mais que les uns fooc 
des marchands infenfez & malhabiles qui 
exercent un commerce également bas & 
ruineux, qui Te termine à être cternellemenc 
dclavcs & malheureux j les autres font des 
marchands habiles , intelligens , fenfez qui 
exercent le plus honnête , le plus profitable 
de le plus glorieuxde tous les commerces^ 
qui les tend Rois,& Rois |iour toute rétet- 
•icé. 




SUR 

‘ 
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SUR L’EVANGILE 
DU MERCREDI 
- DE LA I. SEMAINE 
DE CAREME. 

Kefponderunt ei quidam de Scribîs & 
..Pharifæis, dicentes: Magifter, volu- 
iTîus à ce fignain videre. Matk iz» 
38. p. 

« \4 • 

QueUfues-uns des Doreurs de la loi^dei 
. Pharijiensità dirent'. Maître, mus vou- 
, Jrions bien que 'uous nous fijftez voir 

. quelque prodige. 

- \ 

I. 

L Es Scribes & les PhariEcns , ayant 
demandé ua prodige à Jésus- 
Christ, comme il cft rapporté dans 
çct Evangile , Jesus-Christ le 
xerufa à.caufe de leur mauvaife difpoEr 
non.. Çe^endanr eq. d’autres ^ccafioqs 
il a • témoigné -de la. condefceodaoce 
|)our les, défiances iojuftes : mai( 

.c’efl qu’il y ot de deux forces de défiaor 
Jom, IL F CCS 
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ces 3 & de deux fortes de recherches des | 
preuves de ta vérité. 11 y eo a qui ne | 
croyent pas , mais qui bien loin de haïr la | 
vérité) voudroient qu’elle fût hiencertai* | 
ne & bien reconnue. Cefl ainfî que Saint 
Thomas ne croyoit point la réfurreélion de 
de Jésus-Christ 3 quoi qu’il nefouhaf- 
tât rien davantage. Ainû Jésus -Christ 
ayant plus d’égard à fon cœur qu*à fon ef> 
prit 3 lui en donna les preuves qu*il lui avoic 
demandées j en fe contentant de lui faire 
une legere réprimandé. Mais il ne trai- 
ta parue même les PharihenS) parce que 
' leur incrédulité étoit d'un autré genre. Ils 
étoient ennemis de la vérité) ils necher- 
ichoient qu'à la détruire , &ilsn’cndemaQ- 
doient de nouvelles preuves > que parce 
qu'ils ne vouloient pas s'appliquer à celles 
que jEsus-CHRisTcndoonoic cous les 
Jours. 

II. 

Quand Jesus-Christ aurok eu 
cette complaifance pour les Phariheos» 
ue de leur faire voir ce prodige qu'ils lui 
emandoient > il ne leur autoit de cieu 
Cervi , parce qu'ils auroient méprifé cec« 
le nouvelle preuve comme les autres* La 
Laine de la vérité leur fermoir l'cfpric 
aux coufcqueoces juftes de oacacelles des 

. mira- 
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miracles de Jesus-Christ, lis ne vouloieac 
pas en reconnoîcre la véricé, parce qu’ils ne 
vouloienc pas que cette vérité fût , & qu’el- 
le étoit contraire à leurs mauvaifes œuvrer* 
à l’orgueil j à leur avarice , & à leurs autriçs 
pallioos. Bn reconnoinant Jesus- 
Xhrist il aurqit fallu renoncer à tout 
cela* & fe condamner eux- mêmes cona- 
me des méchans & des hypocrites. C’ell'ce 
qu’ils ne vouloient pas laire. Mais ils n’onc 
pas voulu rendre témoignage à la vérité. 
Dieu n’a pas laide de fe fervir d’eux pour 
nous faire reconnoitre la caufe véritable de 
Toppoiîtion que fa vérité rencontre dans 
tous les fiécles. Elle y trouve de même des 
Scribes & des Phari(ienSt& en trouvera tou- 
jours, c’eft-à-dire , qu’il y aura toujours 
des âmes corrompues & interedees , qui 
s’ed^orceront de détruire la vérité , parce 
qu’elle efV contraire à leurs intérêts & « 
leurs padions. 

III. 

Nous n’avons donc pas feulément 
loin de la manifeftation de la vérité, maïs 
pour la recevoir, comme il faut , nous 
avons de plus befoin que pieu nous douqie 
ramour de la vérité., charieattm veritatis , 
ce qui ed le fondement de cètte maxime 4e 
faint AugulUo ; Que Ion »mr$ d^m ^ 

Fa vérité 
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veritez, que par la charité : Non intratur * 
in veritatem ni^ per charitatem. Car fi 
Ton n*a poinr cette charité y od ne man- 
' ^uera jamais de trouver des prétextes pour 
ne pas recevoir les veritez incommodes à 
l’amour propre. L’amour eft le maître de 
•refprie, il en diCpoiê comme ilveot. 11 a 
mille adreflès pour empêcher de croire ce 
qu’il a’aime pas. La principale difpofitioa 
pour recevoir ta vérité eft donc de l’aimer , 

& de bannir de fon coeur toutes les paffions 
qui nous en donnent de réloignement.C’eil: 
une erreurjudaïquequ^ de prétendre quil 
'(uÉBfcque la vérité nous foit propoféc pour 
Ja croire, ou pour la pratiquer, & c’eft peut- 
être à cauCe de cette erreur qui régooir pac- 
'Ciculiéremeut dans les Scribes & les Phari.- - 
^fiens» que Jésus-Christ lefuCade leur Êûxc 
voit le piodige qu’ils lui demandoienc. 

» • - . . t . 

: - 1 V. ‘ . 

Cet amour de la vérité ne nous e£l; pas 
feulement nécefiaire à l’égard des points 
de foi; mais encore plus à Pégard des 
^maximes de la morale Cbrêcicane » car 
«ibuvent la raifon qui nous fait embraûcr 
-de faufies opinions eil que nous o’aimoos 

J »as la vérité qui nous découvre la voyc de 
a jufHce, que nous la regardons com- 
*^6 CQfitratte a nos incétéEs* On hait eex- 
► ■ caiaes 




de la t fem. de Carême. itf 
taincs maximes de délintéreflement , cer- 
taines régies <jui cipignent de la recher- 
che des dignitex & des biens de l’Eglife^ 
parce qu*eH’es font incommodes pour la 
fbrtnne. Un homme de bien ^ attaché 
aux véritez de l’Evangile , fe trouve pref- 
^uc incapable' de toutes les aélîons quii 
contribuent à s’agrandir dans le monde. 
Il n’eft bon à rien. 11 ne fauroit louer,, 
comme l’on fait fans diieernement & 
fans mefure » ceux qui fonr puilfans , de 
fa retenue fur ce point comparée avec la 
profufion des autres pa0e toujours pcrai. 
malignité ou pour envie. Il ne croit pas 
permis de fervir fes amis dans des affai- 
res mauvaifes & injuftes. Ce qu’il ne 
croit pas pouvoir demander diredemenc 
il ne croit pas auflî le .pouvoir demander 
par des afEduitez dont on reconnoit aifé* 
ment le but. Rien n’eft plus incommo- 
de à l’amour propre que toutes ces maxi- 
mes. On fe met donc au large fur roue 
cela , en les traitant d’exceflîves & d’ou- 
trées. On demanderoit volontiers à J b- 
sus-Christ un ligne du ciel pour 
s’en convaincre: mais jesus Christ 
ne promet point d’autre ligne à ces gens- 
là que celui non de fa refurreélion , mais 
de fou dernier aveneraent qui leà con- 
vaincra ioutilemcDt de toutes les' verireZ' 
qu’ils auront méprifées durant leur vie.. 

ft 
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V. 

4 . 

II ne faut donc point chercher d’autre 
fource des erreurs fî communes dans la 
Morale > que cette corruption de cœur» 
On n’approuve les opinions relâchées , 
que parce qu’on aime les chofes dont les > 
opinions févércs nous privcroicnt. Si on 
ne les aime pas pour foi- même , on les 
aime pour les autres. On ne veut pas con* 
triiler ceux qui nous conCultent ,* parce f 
que c’eft une efpece de confideration qu’ils 
ont pour nous > que l’on ne haït pas. 
Donnez-moi un cœur qui n*aime rien de 
tout cela > qui coonofne le bien de Thu* 
milité, qui lente le poids dont on fe char* 
ge par des conlèils téméraires » qui pro- 
férât la fureté de Ton ameà- la vaine fatis* 
faârion d’écre confulté par les hommes , 
& enfin qui craigne ce qu'il faut craindre > 
Sc il entrera fans peine dans des veritez que 
l’on appelle dures 8c farouches , & qui ne 
font telles que pour les cœurs durs : D/s* 
ru dutis. 



V I- 

r 

•Après le refus que Jesus-Christ 
fît aux Pharifiens de leur donner ces prea* ' 
ves* qu’ils lui demandoient, iMes mena- 
/ ce des juftes reproches qui leur feront 

faits 
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faits au jour de fou jugemeoc, pour avoir 
mcprifé des veritez que d’autres auront 
honorées , quoi qu’elles leur eulTcnt éré 
annoncées d’une manière moins éclatan- 
te, & moins capable de les perruader. Il 
leur dit que les Uinivites (^la Reine de^aha 
s^ élèverons contre eux au jugement dernier. 
fit ces reproches de Jesus~ChrnI$t 
qui peuvent de nl^mc être appliquez à 
tous les mauvais Chrétiens , nous font 
voir que s’il n’7 a rien de plus heureux 
que l’étac & la condition des bons Chré- 
tiens, il n’7 a rien de plus terrible que 
l’ctat & la condition des mauvais , & 
principalement dans ces derniers tems» 
Comme J e s u s>C h r 1 s t leur a été 
manifeilié d’une maniéré plus claire qu’à 
tous les Juifs , qu’ils ont joui de Tes Sa- 
cremens & de Ton corps même , que lafoi 
qui a coûté tant de fang aux premiers 
Chrétiens leur à été donnée fans aucune 
peine, que l'exemple de tant de Saints qui 
les ont précédez leur a dû faciliter la prati- 
que de la vie Chrétienne, qu’ils n’ont eu à 
relîfter qu’à de. petits intérêts , & à ioufiric 
de petites humiliations, non feulement 
tous les. Juifs & les Pa7cns convertis 
s’élèveront au jugement contre eux , 
. mais auin tous les Saints des premiers 
ficelés , toutes ces croupes innombra- 
bles de Mart7ts & de Religieux tant 
' Cenobites qu’Ânacotétes , à qui la pro- 

F 4 fcf- 
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fcfHoD delà pieté Chrétienae a coûté tant 
de Tueurs & tant de fatigues. Bd teritéil 
faut être bien dm pour n’écre point touché 
de CKiiure de 14 comparaifoaqueDieu fera 
de la fyrce &. de la generoTité de tant de 
Saints avec o 4 ^re lâcheté. Car cectainemenf 
il Temble , à nous voit agir ^ (}ue le eiel ne 
neiite plus d’étee acheté par le renonce- 
ment à aucun intérêt hdbiain , oirque Dicta 
Toit maintensDC obligé de nous le donner 
gratuitement Tans aucunes bonnes œuvres» 
tant la confcience eil; foible & a peu d’ac- 
tion & de force dans la plûpart des Cbré-^ 
tiens , & tant les plus petits intérêts paroiT- ' 
fent grands & importans aux âmes foible& 
& petites^ mais qui ne fout foibles & petits 
qu'à caufe de la gtaudeur de leur cupidliCi. 

VIL 



,Ce que Jesos- Christ veut nous faire; 
conclure contre les Juifs de l’exemple des. 
Ninivites J qui furent convertis par la pré-- 
dication de Jonas, & de celui de la Reine de 
Sabaqui vint des extremitez du monde 
pour éprouver fi lafaeeflé de Salomon ré- 
pondoir aja réputation ,qu il en avoir, c cic* 
que plus les fccours de Dieu font grands, & 
que les vêtirez, font annoncées aux • hooi* 

mes 
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mes par une plus grande autorité , plus 
le refcis ou l’abus qu’ils en font, eft cri- 
minel, qu’ainfi là mefure des grâces re- 
çues fera' la mefure du fupplice de ceux 
qui en auront abufé. Mais que doivent 
donc attendre des Chrétiens à qui Dieu 
aura fait la grâce de les délivrer de la puif- 
fance du diable, pour les faire entrer dans 
le royaume & dans le corps de fon Fils bien 
aimé , s’ils viennent à perdre cette grâce in- 
effable & à retomber fous la puiflancc dut 
diable? C’eft de quoi Jesus-Christ nous 
a voulu inftruircpar une parabole dans la- 
quelle il décrit de quelle forte ccfuncftc 
accident arrive ordinairement. Quand dit-' 
il , Cefprit impur a été chajfé d’une ame, U 
marche dans des lieux arides oh il ne trouvée 
point de repos. Sur cela il prend la rcfolu- 
rion de s’efforcer de rentrer dans cette ame 
dont il avoir été chafîé, & l’ayant trouvée 
•vuide & préparée à le xecç.s6\\ il •/ entre er^ 
effet avec fept démons plus méchans que lui ^ 
ce qui rend lé dernier état de cctre ame 
beaucoup plus malheureux que le premier, 
Gerce parabole contient trois véijîtez im- 
porrantes. 

La première, que le defîr que là démon a* 
de rentrer dans les âmes dont il a été bannit 
fait qu’il les attaque avec plus de violence 
& p] us d’artifice, & qu'il fait de plus grands 
cifbrcs pour s’en rendre maître. 

tL ■ ■ ^ 
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. La fécondé , que cependant ces âmes inir, 
prudentes, au lien de fe munir contre lui t 
fcmblent fc préparer à le recevoir en de- 
meurant dans l’oifiveté & dans la parelTc • & 
fe laiifant aller aux pallions & aux adions 
qui favorifent fon entrée. 

La troifiéme, que cette négligence des 
ames lui en ayant ouvert l’entrée, l’étac 
^ oü il les réduit eft beaucoup pire que celui 
où elles,étoient lory, qu’il les poffedoitU 
première fois. 

' Il n’y a rien de fl terrible que la première 
, & la dernière de ces veritez, dont Tune 
avertit ceux qui ont recouvre la grâce, du 
combat qu’ils ont à foutenir contre le dé- 
mon devenu plus furieux , & employant 
plus d’artifices & plus d’efforts pour s’em- 
parer de leurs cœurs, & l’autre les menaces , 
s’ils lui donnent entrée , d’un état infini- 
ment plus funefte, plus miférable, &pîus 
irrémédiable que celui ou ils ctoient avant 

3 UC d’avoir reçu la grâce. Et il n’y arien 
e plus étrange, mais de plus réel & de plus 
cÂTcaif, que ce que Jésus -Christ 
nous repréfente de la conduite de ces âmes 
nouvellement retirées de la fervitude du 
démon, par la fécondé de ces véritez qui dé- 
crit leur négligence. 

VIII. 

.Pour le mieux concevoir , il n’y a qui 

■r > fioir 
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confîdérer ce que doit faire un homme 
qui a UD puiHaut & furieux ennemi qui le 
veuc perdre* 11 doit fans douce fe prcpa* 
rer à le repoufl'cr & faire provifion de 
tout ce qui eft nécefl'aire pour cela. Il 
doit lui fermer toutes les avenues. Il 
doit fe procurer cous les (ècours qui lui 
func poflîbles : mais c'eft un excès de fo- 
lie, donc perfonne n'ed capable dans les 
chofes temporelles , que de ne faire au- 
tre chofe pour reffter à cecrjiel ennemi # 
que de fe dégarnir avec foin de toutes les 
atmes qui pourroienc fervit à luiréHlIer, 
que de lui ouvrir toutes les portes, &de 
taire provifion de tout ce qui peut faciliter 

• fon entrée. • 

. Cependant c’eft proprement ce que 
font beaucoup de ces âmes que la bonté *\ 

de Dieu a tirées de l’efclavage du diable. ^ ^ 

Apres avoir geufé le don de Ditié , apres ! 

avoir participé aux Sacremens , elles fe 
laifi'cDC aller ioconcinenc à Toifiveté & à 
la parefie: elles laifl'ent évanouît tous les 
feocimens de crainte & de pénitence dont 
Dieu s’étoic fervi pour les délivrer. Elles j 

oublient la grâce que Dieu leur a faite de ^ 

leur remettre lents pcchcziOèlivionemae- ! 

tipiens purgationis 'ueterum juarum deliâPe^ 

• fum} elles lailTent éteindre les fentimens de*' 

. xeconnoi fiance qu’elks en devroient avoiri 

elles ne fe nourrificnc point des vexirea^de 
la foi : elles font point pcovifio» 

F 6 poof 
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pour le tems dcIatcDtationellesiîe fe ma!»f ” 
niflcnt point contre les attaques de Icorsen- 
Demis par la vigilance, par la prière & par 
la mortification ; elles reprennent leur traio 
ordinaire de vie; elles rentrent: dans les mé-.^ - 
mesâmufemens & la mêmediffipatiün Qui; 
ne voit que rout cela tend à rappeller le de?- 
mon & à favorifet tous fes delVeinsî. 

rx 

, , * , . ' 
Mais à qnoitoutcelarerctmîbc-.t-ir?-A\ 

rentrer de nouveau fous là* poircffïon dtt» 
diable d'iine manière d’autant plus dange- 
Ecufe que Couvent elles ne s’en appcrçpivent 
pas. Car les plus grands efforts que ledia.** 
ble fait pour les lurmonter, confiftent daos- 
les Coins & les adrefl'es , qu’ü employé pour 
fc charger davantage ,& pour rentrer dans, 
la pôlVeffion de ces âmes f^ns qu’elles le Ca- 
• chent. Il change peu de chofes en elles pour 
l’extérieur» 11 ne les porte pas Couvent ades- 
aéfioDS vifiblement criminelles .* mais il les. 

■ engage dans des vices fpitituels qui ne font, 
point Cenfibles à l’amc même qui y eft eoga^ 
gée. Il les remplit d’envie, d’arabition.d’or- 
gueil ? & avecces paffions il affermit beau- 
coup plus Ca domination dans -les âmes», 
qu’avec tous le» vices corporels qui fe gué- 
xiflène Couvent par la confofion mêran^ 
qu’ils attiienr*. 

SUR 



Digitized by Google 




• ■ « iij - 

SUR L’E V ANG I LE. 

D U -J E U D I 

■ DE LA I. SEMAINE 

DE CAREME. 

*■ ' ' ' 

EgfeflîisJ E s u s ... Etecçe muîiêr Cha- 
nanæa à finibus ilHs egrclîà clamavir,, 
dicens ei : Mifcrere md , Domine y, 
filî David, filia mea male à dæmo-- 
nio Math, i-jf. tji. 28. 

-Jésus /tant parti.... une femme Cana-- 
néenne.y'qui iioit [ortie de ce pais-là.,. 
s* /ma , en lui difant :■ Ayez pieté de- 
mot , Seigneur , fils de David , ma fille ' 
eji mife'rah!e?jsent tourmentée par le dé- 
mon. 

I 

I L N’y à; (^e deux lieux deftînez aa 
fort éternel des hommes > l’enfer St 
le ciel : ' l’un' qui fera leur fouvèraine- 
mifére, & l’autre leur fouveraine félicité; ' 
tloe infinité de chemins conduifent' à; 
l’enfer , & l’on y entre par une infinité de- 
portes: mais le ciel if en aque deux, ria- 
nocence & la pénitence : & qui n*y entre* 
point par l’une ou par Tautre > n’y- 

î 7 entre- 
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124 Sur [^Evangile duJeuM 
entre point du tout. Celle de rinnocen- 
cc eft particuliérement pour les enfans 
qui meurent avant l’âge de rgifon » Se 
pour quelque petit nombre d’autres , 
mais elle eît Fermée â la plupart des adul- 
tes ) parce que , comme le remarque 
faine Auguftin » il y en a peu qui confer- 
vent ^innocence de leur bateme. 11 n’y 
a donc plus pour eux d’autre chemin, ni 
d’autre entrée au ciel que le chemin Si la 
porte de la pénitence. C’eft de cet unique 
chemin quel’Eglife nous veurinftruirepar 
l’exemple d’une femme Cananéenue, qu’el- 
le nous propofe dans l’Evangile de ce jour : 
car cette Femme nous leFaicconnoitrc, 8c 
BOUS apprend à le trouver , y ayant elle- mê- 
me marché. Mais elle apprend en même 
tems que peu de gens y marchent , parce 
qu’il y en a bien peu quiayeot lesdi/poiî- 
cioos qui pâroiü'euc en elle. 

IL 

Cette Femme étant Cananéenne étok " 
par conFéquent payenne d’origine , & pro- 
pre à repréfenter l’Eglife des Gentils 
dont nous Falfons partie. Elle s’adrellê 
â Jesus-Christ avec de grands cris» 
pour lui demander la délivrance de fa Elle 
horriblement tourmentée par le dé- 
mon. Ainü elle ek le modelle & l’image 

des 
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de la L fem* de Carême» iif 
des pénitCDS qui demaadeac a Dieu la déli* 
vrance de leur amç. Scs difpofitions mar- 
quent celles qu’ils doivent avoir , & les 
pioycns qu’elle employé, <eux qu’ils doi- 
vent employer. 

Or la première difpofition qui paroîten 
elle, c’eft qu’elle eft: vivement touchée de 
l’état de fa fille. La douleur qu’elle eu a 
lui fait jettet de grands cris pour en obtenir 
la guérifon ; & cette première diCpofition 
qui eft le fondement de la pénitence, eft 
bien rare dans la plupart de ceux qui veu- 
lent paifer pour pénitens. Quoi qu’ils di- 
fent de bouche qu’ils ont une grande dou- 
leur d’avoir pechè , il paroît par leur con- 
duite qu’ils ne fc trouvent pas trop mal 
fous l’Empire Hu démon. Car bien loin de 
haïr certains péchez , ils les aiment. Ils ne 
croyent pas. que le bien d’en être délivré , 
vaille la peine de fc priver de quelque cho- 
fe. Ainfi ils ne crient point véritablement 
à Jesus-Christ pour féur délivran- 
ce , & il n’eft pas étrange qu’ils ne l’obticn- 
ucac point en la demandant fifoiblemenr. • 

I 

in. 

Il eft plus rare qu’on ne penfe de haïr 
fincérement l’état du péché , & d’en a- 
voir une douleut véritable, je fai bien 
qu’il n’eft pasnécélTaire que cette douleur 

foip 
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Tlâ Sur n^vang. du Jeudi 
foit fenfible.* mais ce doic écre au moins une 
douleur cfFcdtivc. L’amc doit avoir une lu- 
mière qui luiiafl'e connoîtrc la>mifére ef- 
•froyable de cet état, & qui lui découvre cc 
quir^ técieot, & un.défîr réel & efficace 
ae fc féparcr des occafions qui l’y pour- 
roieat faire retomber. Voilà ce quied ef- 
^ntie! , &/fans quoi il n’y â point de péni*-- 
rence. 

Il cfl de plus très- facile d’àbufer de cette 
maxime, que là douleur qu’on doit avoir 
dcspechez, n’eft pas nécefl'aircment feofi- 
ble. Cela eft vrai en général , parce qu’on- 
peut fuplécr à cette lenfibilité par une refo- 
lutioD forte d’obéïr à Dieu : mais il eft vrai 
néanmoins que c’eft ordinairement un 
grand défaut en nous que cette douleur foie 
fi peu fenfible. C’eft une marque que nous- 
concevons bien foiblement l’énormité du 
péché , que nous avons bien peu d’idée de la- 
fainteté de Dieu & de l’ingratitude de 
^ l’homme. C’eft une grande preuve que 
nôtre ame eft bien dure, bien plongée 
dans les feos , & bien peu capable d’étre 
remuée autrement que pat les fens. Cet- 
te douleur étant (i pcufenfiblq n’aguéres 
de force pour rèfifter aux paffions. Ain- 
fî à moins que nous n’y joignons une 
réfôluticm rrcs-forte fondée fut la foi, ib 
eft difficile que nous ne foybns emportez 
pat rhabicude du péché que nous auroos> 
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Je U I. fem. de Cartme. ^ 127 
•entravée ; & c’eft ce qui nous oWige d’a- 
Toir d’autaoc plus recours à Dieu, que uous 
reconDoiâbns davaucage par cette infeufî- 
bilité laproibnde corruption de notre 
ture. 



IV. 

\ 

Mais quoique la douleur rive que té- 
moigna cette femme t fut ane excellcQ- 
re difpofîtion , elle ne lui auroit pas 
néanmoins fuffi > (I elle n’avoit été join'- 
te à deux autres qui ont mérité les loUan-' 
ges de Jesus-Christ. L’une cft une 
prière perfévérante , & l’autre une humilité 
terme , conifante , & invariable. Elle ctie k 
Jésus CHR,isT.Ellenefc rebute point de fes 
tefus réitérez. Elle s’adredê aux Apôtres», 
Les Apôtres en priant pour elle font eux- 
mêmes rebutez. Mais rien n’efl; capable de 
lui ôter refpérance ni par conféquent la. 
priéte. Ceux qui fe lalTent de prier , ne le 
peuvent faire que fur deux faux principes» 
L’un feroit de croire que ce qu’ils deman- 
dent ne vaut pas la peine qu’ils fe fariguenc* 
à le demander fi loogtems. L’autre de s’i- 
maginer que les retardemens de Dieu 
font une marque certaine qu*il né 
leur accordera jamais leur ' deman- 
de. L’un & raurre étant très-faux, 
tout péaiteot doit être établi dauS' 

une 
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dans une ferme réfolucion de prier jufqu^à 
la fin de fa vie , pour obtenir la rémiffion 
dçfcs pcchez & le vrai cfprit de pénitence,, 
jé dis jufqu’à la fin de fa vie. Car quoique 
cette femme de l’Evangile ait ceflé de prier 
quand Jisus-Christ lui eut accordé 
la guérifon de fa fille» c’eft qu’elle n’en 

Î ouvoit plus douter, après l’afluranceque 
EsusrCHRisT lui en avoir donnée. 
Il n’en eft pas de,mémc des pénicens. 11$. 
n’ont jamais cette afi'urance parfaite. Leur 
mort eft certaine , leur refurre<5);ion ne. 
l’eft pas : & ainfi ils ne. doivent jamais 
cefl'er de la demander jufqu’à la mort. 

V. 

> 

Que peut-on donc penfet & juger de 
jces pénitens impatiens , qui ne fauroieor 
fouffrir qu’on les retienne quelque tems 
dans les liens ,de la pénitence , pour les 
porter à prier avec plus d’ardeur? Com- 
bien fonr-ils éloignez de cette prière per- 
fevéranre qui oc fe rebute point & qui 
ne doit point avoir d’autres bornes que 
la vie meme î Ils cherchent , difent-ils » 
TalTurance de la rcmifiion de leurs péchez 
par l’abfolution du Prêtre , & ils ne 
voyent pas que rien ne leur en peut don-o 
ner une îplus jufre aflutancc que d’avoir 
prié long tems pour l’obtenir. Qui prie 
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de la /• fim. de Carême. Iiÿ 
loDg'tems , deâre long-tems , & la per- 
févcrancc dans la prière renferme la pcr- 
fcvcrancc dans le défit d’une vie nouvelle. 
Or ce défit affermit famé dans le bien » & 
rend plus folides toutes fes bonnes réfolu- 
tions. Rien au contraire ne donne plus lieu 
de douter de la fincerité de la pénitence, que 
cette impatience que certains pécheurs font 
paroître , en ne pouvant fouffrir qu’on leur 
retarde tant foit peu rabfolution > pour 
s’afl'urer davantage qu’elle ne leur fera pas 
inutile, C’efl: une étrange manière de déli- 
rer la rémiflîon de fes pechez, que de s’éloi- 
gner des moyens les plus propres pour s*en 
aflurer. Qu’il eft à craindre que cette im- 
patience ne naifle de ce que l’on fe laffe du 
peu de contrainte où l’état de pénitence 
BOUS tient, que les prières qu’on eft obligé 
d’y faire nous fatiguent & nous ennuyent, 
& qu’on tâche de s’en décharger le plûtôc 
qu’ on peur, tant on a peu de feotiment de 
k grandeur de fou mal. 

VI. 

C’eftunc chofe étonnante que les hom- 
mes étant fi perfévérans dans la pourluite 
de leurs prétentions baffes, incertaines , 
& pafl'agéres , foient fi impatiens dans la 
recherche de leur fafut , qui renferme la 
polTcflioa de tous les biens & Texemp- 

cioD 
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lion de tous les maux, (^e ne faic-on poîtie 
pour Ce poaHer à ta Cour & pour obceoîr de 
CCS grâces dont les Princes font les diftribu* 
teurs? Quelles adrelTes , quelles aâiduitez* 
«’employc-c-ofi pas f Quel roiii*n’a-r*oa 
poiDC de fe faire voir , ce qin tient lieu d’au- 
ne prière continuelle» parce qu*on connoic 
le fcns ic ce langage d’aâ^ion? Quelles dif-' 
ficolteï, quels d^oôcs» quels rebuts D’ef- 
fuye-t on point dans cette pourfutte > A< 
quels périls ne fait^on point gloire de s‘ex- 
po fer? Et après tout cela on U croit bien ré* 
compenfé , lors qu’aprés plufieurs années 
on parvient à Pétabliflement que Poo déiÎH 
toit. Pourquoi cela ? C'eft que Ton le defi- 
re forcement. N’eB: il donc pas vifibie que 
lî l’on fc lafle & s’impatiente fi -tôt à l’é- 
gard de ce qui regarde le falur , c’eô; qu’ou 
le defirc foiblement , qu’on eft peu tou- 
ché de la crainte d’en être exclus , & qu’ain- 
fi on fe rebute facilement de la moindre 
difficulté qu’on trouve dans fon chemin. 
Ce n’eft pas là imiter l’exemple de cette 
femme Cananéenne ,, dont l’efpérancc &. 
par confequent la prière ne fe refroidir 
point par les rebuts de Jssüs - Christi.. 



Outre 
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' VIL 

■‘.iè 

Oatre l’exemple d’uoe prière perfévé- 
rance , cette femme nous donne encore 
celui .d’une humilité conifante & immo- 
bile. Ëlle ne s'aigrit point par tous Jes 
rebuts de Js s us- C hrist. Elle ne 
♦ s’en décourage point. Elle fe lèrt dctouc 
pour s’hunruiicr, & elle employé fon hu- 
niilicc pour âéchir J-e s u s-C H r i s T. 

11 la met au nombre des chiens* & la ré- 
pare de celui des enf^s. fille s*y mec 
elle-raégfie t .& elle trouve dans cette hu- 
miliatioB un nouveau mpyea d’exciter la 
compalHou. Qu’y a-t-il de plus jufte 
q.u*un pecheur. s’humilie 2 qu’aprés.s’écre 
. élevé avec inlolence au deüus de Dieu > 
il fe rabaiife par humilité au defl'ous des 
hommes 11 s’eft lui- même mis par fon 
péché au dernier rang des créatures * en 
ié reodaot efclave du démon. N’eft-ce ' 
pas beaucoup pour lui que Dieu , en le 
délivrant de cet état, ne l’oblige qu’à le 
mettre au dernier rang des hpmmes ? Il 
d’autant plus juAe qa’il s’y reduife ^ 
que n’étant pas aàuré de la remiflion de 
les pechez > il peut craindre avec raifon 
d’écre encore dans cet effroyable rabaiiTe- 
ment ; & cette incertitude ne durant pas ' 
moins que conte la vie, fon humili^ion . 
dois coacinuec coace fa vie. >• 

/ ' ''‘.O* 
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'■ ' On nefçauroic obtenir la témidîon de 

[ fes pechez qu’en quittant le péché. ' Or 

. tout pecheur ell un orgueilleux : car c’eft 

r an grand orgueil de préférer fa volonté à 

^ celle de Dieu , ce qui fe rencontre dans 

I tout péché. Ceft un grand orgueil que * 

; de refufer d*obéïr à Dieu ; & tout pé- 

cheur le refufe. C*eft un grand orgueil 
^ de fecoüer le joug de Dieu & de Je s u s* 

Christ.* & tout pecheur le fecouc , 8c 
dit par fes aélions : Rompons les chaînes 
P/i. dont il nous veulent lier > ée rejettent leur 
^ V. j. joug foin de nous. Il faut donc que tout pe- 
\ cheut s’humilie pour être juftifié, puis qu’il 

. faut qu’il renonce à Ton orgueil. 11 faut 

I pour être juflifié ceflèr d’étre contraire à la 

juftice, Sc embralfer ce qu’elle ordonne. Or 
ht juftice condamne tout orgueilleuià l’hu* 
miliation,puis qu’il eft jufte qu’unorgucil- 
leux foit humilié , félon cet oracle de J b- 
Lae. sus-Christ; §luicon^ue s*éleve , fera 
18 . 14. abaijjé §luiconque s'abaiffe , fera élevé. 

Et l’on ne fauroit deviner julte fans confen** 
tir à cet arrêt de la juftice divine. 



‘ \X. 

• Mais n cela eft , que peut-on dire d’une 
infinité de gens qui prétendent éttepéni- 

tens 
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dt^la L fem, de Carême. . 1.33 
toQS > Si qui avoüenc qu’ils ont befoin de 
pcaiceuce ? Car quelle marque voit-on en 
eux de cette difpofitioo d’humilité ? Où 
- ^oot ceux en qui refprit de péoicencc étouf- 
fe le défît de s’élever dans le monde ? Où 
font ceux à qui il Fait renoncer à quelques 
marques de grandeur , Sc qui diminuenc 
ou ta pompe de leur train > ou la magniâ- 
cence^e leurs meubles > ou ’le luxcde leur 
table? Où font ceux qui en font plus patiens 
dans les injures i& moins aigres dans leurs 
refl'entimens ? L’humilité, de ces prétendus'' 
fénitens efl fi Cpirituelle i qu’il n’y a point 
de marques extérieures de vanité & d’or- 
gueil , avec lef^uelles elle ne s’accorde. 
Une femme pénitente n*en diminue rien de 
l’immodeftie de Tes habits , de la fierté 
de^fon air. £fi-ce là «ette humilité qui 
eff marquée dans cette femme Cananéen- 
ne? Efl ce là fe mettre comme elle au 
rang des chiens * 4]ui efl le nom que l’fi- 
criture dpnne aux pécheurs? Et doit>on s’é- 
tounér après cela que ces perfonnes u’ob- 
tierraent rien de ceque cette femme obtint 
de la miféricorde de Jesus-Christ? 



- ' SUR 
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SUR L’EVANGILE 

DU VENDREDI 

DE LA I. SEMAINE 

-/ DE CAREME. 

t »' 

€rat dics fcftus Jadæoram . . « * Eft au* 
tem Jcîofolymis probatica pifdna , , 

quæ cognomiriatur hebraicè Beth- 
feida,qumque porticus habens. Joan. 

' ' . » 

Il y avoità Jerufa/em pr/sde la porte des 
hrehts*^ une fifcine qui /appelle en 

- hébreu Bethfaüda , qui avait cinqgor 

- leries, 

T^Esa s^Christ étant la fin de la loi 9 
I & l’objet de tout ce qui s’y eft fait, 
i ce n’eft point une penfée fans fondement , 
que de dire ,quc cette multitude de ma- 
lades qui environnoient la pifeine dont 
il eft parle dans l’Evangile de ce jour , 
répréfentoit tout le genre' humain , 
c’eft-à-dire , Adam & toute fa poftéti- 
té , que faint Auguftin appelle le grand 
V.aladc > pour la guéiifon duquel 
' ft le 
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de la I. fem. de Carême. 13 ^ 
!e grand Médecin cft defeendu du ciel.* 
Magnus de cœlo defeendit medicus , quia 
magatis in terris jacebat agretus; Que cec 
Ange qui remuoic l’eau reprefentçic Jb- 
sus-Christ meme qui communique 
au Bacéme , à la Penicence à tous les Sa* 
cremens la force de guérir les âmes ; & que 
cet unique malade qui croit guéri après le 
mouvement de l’eau , figuroit l’unité de 
l’Eglife que Dieu fanélinc par fes Sacre- 
mens, & qui n’ell à l’égard de tous les 
hommes que ce qu’étolt un feul malade à 
l’égard de cette multitude de malades qui 
en vironnoient cette pifeine»^ - ■ ' 

II- 

On peut dire de plus que ce miracle 
ne fe faifoit à Jcrufalem qu’afin de don- 
ner lieu au Meflîe d’y fignalcr Ton pou- 
voir, & que ce malade n’avoit ététren* 
te-huit ans dans £bje infirmité qu’afiu 
'que la puiftâncc de Jbsus-Christ 
éclatât davantage’ dans fa guerifon > 
comme il eft dit exprefl'ement de l’a- 
veugle né. Car il eft certain que Dfeu 
avoir préparé toutes chofes par rapdrr 3 
fon Fils, & pour cohtfibüet à fh'glàj- 
■ re^; qu’il b’avoitpermik par exemj^e qu’il 
y. eut de fon tems ce grand nombre 
pofl'edez ; 'qu’afin - qü^l les délivrât. 
St ce fera dans le del un des principaux 
Tome. IL G 
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Sujets de la joye des bîen-heureux d'avoir 
fervi par Jes accidens de leur vie, & de 
fc^vir par leur bonheur éternel à relever 
la gloire de la graee de Jf sus Christ.* In 
laudemglorU grati&[u4t.. Cette raifon fera 
même que leurs pechez pa/Tez ne leurfe- 
^* Xont aucune peine, parce qu’il paroîtra 
^clairenaeuc qu’ils auront iervi à faire 
. éclater la gloire de Dieu. Que fi cette 
^nfolation fera folide dans le ciel , elle 
l’eft aufia lui la terre, & doit calmer les 
< pécheurs que Dieu a guéris de leurs ma- 
fadles rpirituelics , quelques grandes qu’el- 
les ay ent éc.é» , 

\ ' 

• t 

JH. 




Çct homme choîfi de Dieu pour manî- 
.fefter la puiflance de J e s u s-C h r i s t ^ 
létoic travaillé de Toa infirmité depuis 
trenre>buic ans , éç lu durée de ce mal 
. étpit une marque certaine qu^il étoit êa- 
cierement incurable. Mais ce qui l*avoit 
empêché d*êcre guéri dans la pifeine , de 
t même que plufieurs autres , fut comme H 
; ic déclara lui-ménic , qu’il n’avoit pérfonne 
,pour\le jetter eûw l'jenu après ique l'Angn 
■; l'avait, fmuéi. Dieu remue ainfi roiivcot 
les anàes par des mouvemens dç gfaçe , 
^flui leur font concevoir quelque defir 'dn 
ù epuTerû. .Mais cm mouvemens avoc- 
ÇcAt & defieafiCQC inutile^,' parce qà’ii 

me 
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oe fc trouve peifonnc qui les enrretieune 
; & qui foie capable de regler lapcoiceuce 
de ces gens. La vie ordinaire de la coa- 
veriion des âmes tve coniide pas dans les 
feuls mouvemensde la grâce, mais dans 
l’union de la conduire d’un bon Dire<fl:eur 
avec cette grâce. C’eft lui qui doit ap- 
pliquer Jes-anies à leurs devoirs, leur fai- 
te connoicrc leurs dangers , regler leur 
pénitence , les pteferver des ciccs,lcsre- 
, 'tirer des occafions , leur preicrixe lès re- 
medes convenables à leurs maladies. Ce- , 
•pendant on peut dire que -le fecouts d!un 
Direâeur éclaire , autrefois f ordinaire 
'«ft prefentemeat plus rare que la grace'^mé- 
«îe,'i&‘qo’ii cft bien plus commun de rrou> 

• • 'ver-ides âmes touchées de Dicu,;qucdes 

gens capablesldeies aider à fe redrerdu vi- 
ce, &<à marcher dans la voyedeDieu.il 
faut faire fbuvenc;de' grandes recherches 
pour trouver unDireâeur vraiment éclai- 
ré «ccapablede -jetter les âmes dans la pif- 
' ciné de la.penitence. 'Aviia veut qu’on le 
chercheentremilie, faine François de Sales 
entre • dix-milJ e. Il y a apparence qu’à mc- 
-fute qu*on- avancera vers Jafin des; fiecles, 

• cette diCette de EÜieéleursdevijeadratoiSt' 
fours plus grande. I 

m 




- Oa ne ppUt' douter rquiecfrmiuiqiie des 
G a fa. 
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138 Sur l'Evang. du Vendredi 
fccours ordinaire ne foit une grande 
marque de- la colcre de Dieu lut les 
hommes , & l’un des plus grands châri- 
niens qu’il puill'e exercer fur eux. Car , 
comme il ne s’éloigne' pas fouvenc de 
fa conduite ordinaire , quand les moyens 
ordinaires de converfîon font rares , les 
converfioDS le font aufli. C’eft ce qui 
fait qu’il nous reprefente dans fes Pro- 
■ phéecs la rareté des Payeurs » comme un 
des plus grands maux de fon peuple , & 
qu’il fait parler en ces termes ceux qui 
(e trouveront en ces mauvais tems : 
Non fùm tnedicHS ^ éV domo mea non 
Ifa. Yf. efi punis neque vefiitnentum .* J e ne fuis 
pas medeein , éf* h d*ai ni pain ni ha- 
bits dans ma maifon. Mais c’efl: encore 
. bien pis » quand non feulemcoc on a à 
chercher des Directeurs « mais que les 
vrais Directeurs étant rares > il s’ea 
trouve une infinité de faux qui s’ofFrent 
d’eux-mêmb, & qui tientient un dan- 
gage tout contraire , en difant : Je fuis 
médecin , j’ai abondance de pain > j’ai 
des vêtemens de rete , & qui cependant 
au lieu des vrais remedes , de la nour- 
^ riture convenable » & des habits propres 
à nous couvrir > ne nous donnent que 
de faux remedes , de vrais poifons , £c 
* des habits qui nous deshonnorent. C’eft 
là ce qui eft le plus à craindre. Maïs 
'foinme.iiep ‘iieantmoins n'empêche le 

falHï 



Digilized by Google 




<ie la I. fem. de Cr.rcme. 159 

falut des aines que Dieu s*cft chofies paf 
fon éledion éternelle , il fait bien remé- 
dier à cet inconvénient à leur égard. Oii' 
il les conduit par lui- même, & fupplée aiuA 
au peu de lumière de leurs pafteurs ,ouil 
leur fait trouver la lumière dont elles . 
oi;tt befoin dans les teaebres mêmes de 
leurs Dire^curs, qu’il éclaire pour elles 
& • nou pour eux-mêmes. Il les inftruit 
^ainfî de ce qu^ellcs doivent faite dans 
leur pénitence» & apres leur penitence } 
comme. J e s u s-Christ, après avoir 
guéri cç paralytique de trente huit-ans, l’in- 
ftruifit de çe qu’il devoit faire enfuite de fa 
guerifon.' , . , 



• - . . . . . V. 

' > 

Pour les autres , il eft’^rai que la di- 
fette de Pafteurs éclairez leur eft étran- 
gement prejudiciable » que rien ne 
contribue davantage à- leur perte i mais 
elle ne . les exeufe eu aucune forte dans 
leurs pechez , parce que c’eft eux qui l’at- 
tirent par leur négligence. Ils ne man- 
quent .de bons DiredeurS), que parce qu’ils 
n’en defîrcnr pas, qu’ils n’en cherchent 
pas, & qu’ils n’en demandent pas à Dieu 
autant qu^une aujji grande chafe doit etrê 
demandée : . Qu a N t u m res tanta pe-* 
lenda eftî dit faint Auguftin. Ils n’en 
, xnanqueut que parce qu’ils ne les diCcèrnent 

G j ’ pas , 
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pas , & que leuT-aveuglemenc ou le pea- 
âeioio qu’ils ont de leur falut , fait qU'il» 
prennent le pteroier venu^, & qu’ils fe li- 
vrent aulTî’ facilement^ aux^plus aveugles: 
qu’aux plus éclairoi. Le mauvais' coois^ 
qU'ilsfonc . vient de ce quUls fonc créspea 
intelligens daas les veiiiez.de l’Evangile,. > 
de ce qu’ils ont- le ' coDun corrompu & dé- 
pravé* J ce qui les rend capables d’approu- 
ver une infinité de fauEes maximes. Q^il» 
ayent le cœur- pur & droit , comme iis le- 
devroient avoir , ils teconnoitronr aifé- 
menc la mauvaife doârine des faux Pr-o/* ' 
phétes: & Dieu- tireroit plutôt des eaux 
des rochers , & det ettfans tCAhrahum r 
des pierres les'plus dures , que de permet,trc 
qu’ils manqualTeat degenscapabks de les^ 
conduire* 

#* 

•' VI. ; 

- s 

Jesus-Christ commanda à ee 
malade qu’il avoit guéri , d’emporter fon 
lit, & de s’en aller , & les Juifs s’eo feart-^ 
dalirerent , parce que c’éroît un jour de 
Sabbat: niais leur fcandile étoic injufte ■ 
& mal entendu. La loi du Sabbat avoic 
fes exceptions. Les Macabées coticlu- 
rent fort bien qu’il lent étoic permis de 
fe défendre le jour du Sabbat. Il étoic 
permis de faire le jour du Sabbat daqs le- 
temple certaines œuvres appartenantes à. 

l'hoïir* 
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ÿhonncuf de Dieu qu’il ri’auibic pas crè 
pecmis de fàîie ailleurs. Si la hécefiicé pou<*‘' 
toit bien donner cette "difpenfcV côhamè 
les Macabées le jugèrent avec raifohVfîcé!'' 
que les Prêtres failbient dans le temple ' 
f dit' point contraire a la ldi du SabbàtV 
parce que c’éroît pour gldrifiér Dîeff 
pourquoi' J e s li s-C hr'i st à'qùi la muî-* 
titude de les miracles devoir' donner à l’é- ' 
gârd des Juifs, une autorité plus que prot ‘ 
ph’etîque, ne pouvoit-il pas donner per- ’ 
milfibn à cet hbnrime d’erripotccr fbh lit* ’ 
pour glorifier Dieu par ce miràc!«,' è>le; 

‘ I ° ■ I '* ' • s ' I ’ . Il' l'J. î’> f t 

tendant plus certain ? 

Les Juifs cxpliquoicot la loi du Sab^C ' 
en leur manière i J £ s u s*C lï It i s Y' 
l'expliquoit autrement qu’ceux. Mais Tçx-* 
plication de Jésus -'Chk i st fortifié® 
pat fes miracles devoir être bien plus for-* 
te fur leur erprir,q^ue leurs fimplespenfée»^ 
fans preuves , ou fondées fur de pures tra*' 
ditions humaines. Aulîî Jesus-Chr i ' 
n’eût jamais d’égard à cette forte de fean- 
éale, & quoiqu’il le prévit qu*îl s’élève- 
•toit en cette occafion , il ne laifTa pas de’ 
commander à cet homme d’emporter fort 
fit , pour faire paroltre clairement fa gue- 
sifoû. 



VU. 



Î1 vouloir de plus nous inittuire’ pat 
G 4 là 
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là que la vraye marque que nos paflîons 
font guéries, eft lors quenousn’y fuccom- 
bons plus ; qu'elles ne* nous portent plus « 
corhm^n lit porte uu malade; mais que 
nofSsen fommesles maîtres , & que nous 
les tenons aflujettis. Voilà la plus folidc 
preuve de laguerilondcs âmes. Uo mala- 
de quiabefojode fon licpourfe foutenir» 
n’eft point guéri; & un homme qui port» 
fon lit n’elt plus malade. Ne nous attri- 
buons donc point la guéri fon tant que nous 
ferons dominez par nos.panions ;& finous 
faifons encorele mal que nous ne voulons 
pas i a^Uons que nous ne fommes pas en- 
core guéris.* ' / 

Il paroît parce que les Juifs dirent à 
ce malade de trente-huit ans , que J e- 
-6 U s- Christ avoit guéri , qu’ils écoienc 
fcandalizez de ce qu’il portoit fon lit le 
jour du Sabbat J quoi que ce fut pour mar- 
quer la vérité de fa guerifon, & qu’ils faî- 
foient un crime à J esus-Christ de 
le lui avoir ordonné. Et c’eft pourquoi 
l’une de leurs plus ordinaires calomuics 
contre J B s 11 s - Ch R I ST étoit qu’il 
•violoit le Sabhut \ "H eft hic homo à Dety 
<jiii fabbatumnon cüftodit. Le diable laif- 
fc ainfi , ou plutôt il caufedans l’efprit de 
ceux qu’il poûéde, de vains fcrupules,& 
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il en tire de grands avantages. Par ces fcru- 
pulés vains il les porte à faire despechez 
très- efFeâi fs,& il leur ôte le fer upuîe qu’ils 
auroient dû en avoir. Ces Juifs , par exem- 
ple, qui faifoient à cet homme fcrupulc 
de porter Ton lit, n’en faifoient point de 
condamner J e s u s - C h r i s t & de fc Ju- 
ger plus éclairez & plus intelligens que lui. 

. Par le moyen de ces fcrupules le diable , 
affermit ces perfonnes dans leur maligni- 
té, & leur fait mepiifer ceux qui ne les 
ont pas. 11 anime leur palfîon & la fend 
plus fiére. Elle eft mélée de quelque dé- 
fiance quand la confciencc s’y oppofè ; mais 
lors qu’elle fe peut flater d’agir par un jno- 
tif de Religion, elle en eft infiniment plus 
hardie. Enfin le diable ne defire riendavan- 
ge que de cacher le mal qu’il fait faire , & 
d’entretenir les gens dans l’idee qu’ils ont 
d’être des gens de confcience & de probité,, 
qui ne fe propofent que la gloire de Dieu, 

Ils s’applaudiÜènt eux-mêmes dans cette 
■ difpofition; & tant qu’ils y font , ilsn’onc 
garde de fe repentir de leurs aélions , quv 
eft ce que le diable craint le plus. 

' ^ i 

r X. 

y 

Ce malade qui avoir été guéri otéic- 
bicn à J £ s U s-C H r i s t, en emportant foni 
lit : mais il paroit qu’il éxoit peu tod** 

G s 
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ché de reconnoiliance ; puis tju’il n’i-, 
aucun foin^ de s’informer qui étoir ce- 
lui qui l’avoit guéri ^ & qu’ainfi il ne 
put répondre aux Juifs qui lui deman- 
dèrent quiil ctoit. î^ous recevons ainft; 
tous les jours uneinfiuircde. biensfaits de- 
Dieu , & nous oublions incontinent que- 
c’tft lui de qui nous les avons reçus-. 
Get homme é.toit fi occupe de fa gueri- 
fion par rapport à lui , qu'il n’eut aucua^ 
foin de penferà celui: de qui il l’avoitre-^ 
çuë. Et c’eft pourquoi J es us -C hrist 
l’ayant trouvé dms U temple ^ l’av.ertic de- 
ne plus pecher , de peur de retomber dam utfi 
état pire celui dont il l'avoit retiré.Lcs. 
rechutes font toujours pires que le mal, 
dont on avoir été délivré, parce qu’elles^ 
font jointes à l’ingratitude , & que l’in- 
gratitude attaqueles grâces de Dieu plus, 
que tous les pcchez qu’pn pouvoir avoir- 
commis. 

C’eft même par mifeticordc , félon S- 
Bernard, que Dieu refufe fes grâces au^; 
ingrats, de peur que s’il les leur donnoit 
il ne les rendit encore plus criminelst 
Et c’eft pourquoi on trouve bien des. 
gens guéris la première fois parjEsus^- 
Christ; mais on n’en trouve point, 
à qui il ait accordé une nouvelle gueti-. 
(bn , après qu’ils avoicnc abufé de la 
pretnietcj pour nous niontret par là. 
que liei) n’eftplus dangereux, que les re-- 
' . chu- * 
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chutes' dans le péché , & dous impiimer 
dansrerpricVinflruélion impoirante qu’il 
donné à ce malade par ccs paroles : Vous 
•voyez, que vous êtes guéri : ne pechex. plus 
k (^avenir , de peur qu'il ne vous arrivât 
pis : E c c B /anus faéius es , i^rn noli 
eare > ne deterius tUsi alsquid contingat*-^ 





\ 
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* " • * 

'SUR L’ EVANGILE 

DU SAMEDI 

DE LA L SEMAINE 
DE CA.REME. 

Et du Dimanche de ta I L 

Afïumfit Jefun Petrum & Jacobum 
& Joanncm.... & rransfiguratus eft 
ante eos. Matt. 17.1.9. 

Jefus ayant pris en particulier Pierre ^ ■ 
Jacques., ^ Jean-... fut tranfigure.' 
devant eux. 

T Esüs* Christ en rendant tîoîè 
de fes Apôtres fpeôtateurs d'une par- 
tie de fa gloire dans fa Transfigura- 
tion , n’avoit pas tant en vue leur milité 
prefentc que celle qu’ils en dévoient tirer 
quelque jour. Il fçavoit fort bien que 
Donobftant la vue de fa gloire ils ne 
laifleroient pas de l'abandonner dans 
fa pafiîon; mais il fçavoic aulfi qu’a- 
prés. la Pentecôte il. leur eu feioit cirer 
' • de 



Digitized by GoogI 




deCar.l^ duDim.delûIL T47 

Je grands avantages , & que non feulement 
il fortifieroit par là leur foi, & celle de cous 
ics Chrêciens , mais qu’il IcsafFerrairoic 
contre tous les maux de cette vie par l’eC- 
perance de cette gloire. C’efl: une chofe 
commune & àDieu & au démon d’avoir des 
vues élorgnécsdans ce qu’ils opèrent fur le 
cœur des hommes. Dieu y jette des femen- 
ces de vie paur les animer en leur tems > & 
le diable y jette des femences de mort pour 
y produire des fruits de mort, quaqd les 
©ccafîoos les feront germer. Il y a feule- 
ment cette différence que le diable ne fau- 
roit aucaotir les ddfcins de Dieu, &<]|ue 
Dieu anc:aucic quand il veut, lesdefleins: 
Ju diable. 

I L 

Cette conduite de Dieu peut fervrr 
J’une grande confolation & d’un grand 
foutien aux pafteurs qui ne voyent pasun 
grand fruit dé tout ce qu’ils font dans 
rcxercice de leur miniftérc } ce qui fait 
qu’ils font fouvent tentez de décourage- 
ment , & de défit de tout quitter pour fe 
rétirer dans la folititudc , & n’être chargez 
que d’eux memes. Car clic leur fait voir 
qu’il ne faut pas toujours conclure du 
prefçnt au futur , & qu’il n’cft pas jufte 
de croire que des ' inftruéHons' foienc 
inutiles , quoi qu’on n’en voye point 
de fruit aparenr. Car que iavenc - ils fi 
' G 7 Dieu 
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Dieu ne leur cache poinc ce fruit pour ne 
les mettre pas eu danger de le gâter > 6c 
de le perdre par une mauvaife complai- ' 
fanceiQue fayenr-ils fi Dieu neconlervc 
point ces femences pour les fairejgermet 
en leur tems l Que favent-ils fi au cas; 
que les- mécbans n’en ayent point profité,, 
elles n’ont point arrêté leur malice dans< 
certaines bornes, & n’ont point foutena 
les bons dans le bien qu’ils font ? Ce font 
des coofiderations que faint Chj;yfolVomc 
allègue pour empêencr les Pafteurs de croi- 
re leur travail inutile^ 11 faut examiner 
avec grand foin fi l’ôn eft appelléà ce mini- 
(1ère: mais après cet examen il ne faut paf- 
fe rebuter facilement pour les difficultez ' 

Î iu’bn y trouve, ni pour le peu de fruit qn’ir 
emble que l’on y faitjparce qu’aprés tout il 
y a bien de l’incertitude en ce point, & qu’il 
n’eft pas permis de juger de ce que Dieu 
opère, ou a defi'ein d’opérer dans les ame& 
par les paroles des Pafteurs» 



I; I i: 

Ce que Jésus- Christ fit voir à'; 
Tes Apôtres, fur cette fainte montagne'?, 
•’étoit qu’un léger échantillon de fa gloi-^ 
xe, pour le dire ainfi , une goutte 
de cette mer de délices qjj’il leur réferyèv 
pour, raorie yié» Cepeadaac cecce gout- 

tf- 
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8C fuc fuffifanre pour les tranfporter hors 
tl'eux-même&) pour leur faire oublier tou- 
tes les chofes du monde, & leur faire déli- 
ter de demeurer toujours en ce lieulà : 
num eji nos hic ejje :Il. fait bon ici» 
diCoic fainr Pierre. Si vousvoulex^tmuiy 
ferons trois lentes i ce qu'il difoit , dit l’B- 
vaogile en ne Je/:oJfedantpas.Qixc\ aveugle- 
ment e(l ce donc aux hommes de méptiier 
cette gloire toute entière, dont la moindre 
partie fuffit pour cnyvrerrame, &mômc 
d'être préférée à toutes les joyes du monde, 
& à cous ces plaihrs fades & languifl'ans 
qu’on peut éprouver en ce monde ici. C’eft* 
dit-on, que nous ne l'avons pas éprouvée 
comme les Apôtres. Mais pourquoi U 
ibi ne fupplce-t elle pas au défaut de cet- 
te épreuve ,, & pourquoi ne reconnoif- 
Tons nous pas que Dieu ne nous favorife 
pas moins en cela que ces crois Apôtres ? 
€ar Dieu en la leur faifant éprouver en 
a établi la. certitude à nôtre égard aulH 
Ilien qu’au leur, & en nous privant de 
cette épreuve il augmente le mérite de 
nôtre foi & la rend plus pure & plus di- 
gne de recompenfe. Ainh c’efl par mi- 
lericorde pour nous & que ces Apôtres 
Font éprouvée , &. que. noos neTéprou? 
it,Qnsp.as,. 

j 



v<4. 



Mare. 

9. 

Lue- f • 
33 - 
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•SI* 

IV. 

Uune Jcs principales fins de la Trans- 
figuration à été de faire entendre à ces* 
trois Apôtres, & par eux à nous, ce té- 
moignage célefte que le Père rendit à Ton 
Fils : Cefi mon FiU bien aimé , l'objet 
de ma eomplaifance : Ecoutez le. Témoin 
gtJage bien digne de la charité de Dieu en- 
vers nous î puis qu’ir comprend tout 
ce que nous devons faire pour opérer 
nôtre falut f Car tous nos devoirs ne. 
confiftenc qu’à écouter ce Fils en la ma- 
nière que nous le devons écouter , c’efl' 
à dire , avec foumifïion & obeïllance. 
C’eft là non feulement l’abregé de nos 
devoirs ; mais c’ell tout le bonheur de 
l’homme dans cette vie & dans l’aurre. 
La vérité fera la félicité des Saints lors 
que le Verbe pénérrera parfaitement leurs 
efprifs par fa lumière ; & elle fait dans cet- 
te vie le' plus grand bonheur des hommes, 
en les préfervant de leur plus grand mal- 
heur, qui eft. d’être, le jouët delà fauflêt^ 

• & de l’erreur, 

y. ■ 

« 

Il n’‘y a proprement que dèuy prédi- • 
cateus au moifde , J e s u s - C h r i s r 
& le diable. C’eft JesusChrtst 

qui 
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qui nous cnfcigne tout ce que nous y 
: connoiÜbns de Vrai j tout ce qui nous 
appelle à nous -mêmes , tout ce qui 
^ nous découvre Tilluüon des chofcs du 
monde , tout ce qui nous donne quel- 
que vue & quelque goût des biens 
* éternels. C’eft du düble que nous en- 
tendons tout ce qui nous jette hors de 
nous-mêmes', tout ce qui nous fait èfti- 
mer & aimer les chofes préfcQtes', tout 
ce qui nous fait oublier l’avenir. Jésus- 
Christ ^arle lui- même au fond des 
cœurs > & il le fait iouvent enfuile de 
la parole extérieure de fon Evangile , 
dés bonnes ledures > des bons exem- 
ples , & des paroles qu’il met dans la 
bouche de ceux qui parlent en Ton nom 
& par fon Efprir. Mais le diable ne pou- 
vant parler immédiatement au cœur , & 
ne devant pas fe manifefter à nous , 
emprunte le langage des créatures & 
celui de nôtre chair & de nos pafTIons » 
& nous fait entendre par là tout ce 
qu’il defire. Il nous, dit par les difeours 
d’un vindicatif, qu’il eft bon de fe van- 
ger; par ceux d’un ambitieux, qu’il efl: 
bon de s'élever , par ceux d’un avare, 
qu’il eft bon de s’enrichir, par ceux d’im 
voluptueux , qu'il eft bon de jouir du 
monde. Il les fait parler en agidant fur 
leur imaginarion &eo y excitant les idées 
qu’ils expriment par leurs paroles , 

& 
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& il joint en même lems à cette ihftrmàioiï. 
extérieure le langage de nos ddîrs qu’il ex- 
cite. Celui des exemples des perfonnes dé- 
léglces lui fert encore plus que celui de» 
paroles. Et enfin, la feule vue muette, de» 
objets du monde qu’il nous préfeute » lui 

J f »< ■ li^iv T M .H»n 1 • 

lert encore d un langage pour nops dire qoe^ 
le monde eft aimable & qu’il cfï digne 

1 >‘ * * * ’■ **“ ■ • \ M > îO; » : r 

trerechetche. 

^ . 

V I. 

T 

/ 

Cette preditfatîon du démpo,cft prel^ 
que continpelle, II eil toujours eu chaî-[ 
lé P«ur nous feduire , & il fubftituë fan» 
ceile des prédicateurs qui tiennent fa plar' 
ce , & qu^il anime par Ton cfprit. C’eft 
de certç chaire empeftee dont parle Da- , 
pr J J vid en déclarant heureux ceux^qui ne s|y 
*' ' ' font point aflîs. Et in cathedra fefiilentts , 
n&n fedit. Çerte chaire eften meme rems 
la chaire des mocqueurs , comme porte • 
le texte otigioal , puifque le diable qui 
y P cfide , fe mocque également & de;, 
ceux qu’il trompe, &de ceux dont il fe fert 
à tromper les autres. Et c’eft pour être pré- 
?/. 14. feevé de cette mocquetic que le Roi pro- 
Z. phéte nous, apprend à dire à Dieu,; Qu» 
mes ennemis nefe mirc<juent prmt de moi: car 
tous ceux (put ejpérent en vous^ne f$xon$ point 
confondus. 

L’homme trompe à' Tégatd des biens 
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liumains ell le pioprc objet de la moc« . , 

querie des hommes. : mais Thomme 
nompé à Tégard de foo faluc eft le pro- ’ 

pre objet de la mocqoerie des démon». \ 

qui ne fe plaifeot qu’^cela. ll encddaa* ’ 
tant, plus (ligne , que fon^ illuiiqn efl pit;» 
groffiere. Il aoic lê rendre heureux, pa», 
ce qui le perd. Il s’imagine s’honorer/ . : 

par ce qui le réduit au dernier ayilifl'e<^, [ 

ment, 11 prend pour, plaihr ce qui lui 
donnne la mort. Voilà le fpedacle que 
le diable aime. C'eft Ton unitjuejoye, 5c ' ; 

c’eft à quoi tendent toutes Tes tentations. 1 

Qu’eil-ce donc que la coqverraa;îon du ' 

monde que l’on prend pour un ü grand ' 

bien , 5c dont on regarde la privation, 
comme un fi gtand mal.?. C’eft ^rc’prçfr . 

(lae coociauellement à l’écok du diable i ‘ 

ceft ou parler en Ton nom> ou écouter 
ceux qui lui fervent de truebemejs 5c 
d’iotcrprêtes. Horrible 5c mifeiable mi- î 

nidere » mais le plus commun & le plus ; 

conrinuel de tous les minidéres du moa- ; 

de / Car que fait- on autre chofe dans le 
monde que de porter dans l’cfprit des au- î 

très l’image de fes propres ‘pafl: ont, 5C ’ 

d’y imj rimer l’eftime de ce qu’on elH- 
me, le mépris de ce qu’on méprife, l’a- 
mour de ce tiu'on aime . la haine de ce , 

qu’on hait ? Or on o’cllime ôc on n^aime 
que le monde, c’efl: adiré, l’éclat, les î 

richefles y le plaifit -, 5c l’on ne hait 8c ■ 

oa 1 
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on ne méprife que ]a pauvreté, l’abaifle*» .. 
ment & la fouftrance. Ainfi infpircr aux 
autres ces paffions , c’eft proprement fer- • 
vir d’organe & de ttuch'ément au diable. 

Et écouter ceux quilesinfpirent oc’eftetre ; 
à 'cette deteftable école. Quand on die ‘ 
donc d’une jeune per fonne, qu’elle eft en- ' 
trée dans le monde » on dit en elFet qu'elle 
eft entrée dans l’école du démon , & qu’el- 
le y reçoit fesinftruélions depuis le matin 
jufqu’au foir: carilneceflejamaisdepar- ■ 
1er. li fait leçon par tout. Il fe fert de tout > 
pour nous corrompre le jugemédt. Il em- • 
ployé même quelquefois pour nous fé- ’ 
duire des véritez ttés-faintesenfoi ,.mais, 
qu’il nous fait propofer indifcrctement'& 

' à contre-tems , pour nous les rendre odieu- 
fes , en nous en donnant une faulfe idée. . 
Les difeours mêmes qui paroiflent fim- 
plcment inutiles & curieux ,.lui font dc 
grand ufage pour accoutumer lès hom- 
mes à l’inutilité , a la curiofité , & à 
l’amufement. Enfin tout lui eft bon, pour- - 
veu qu’il nousnuife& qu’ilnous rcmplif- 
fe l’e^rit de principes & de femenccs d’er- 
reurs.* 

VII. V, 

Ce qui augmente le danger de cette 
malheureufe école , c’eft que perfonne 
prefque n’en a la défiance qu’il endevroic 

avoir. 



Digitized by Google 




de Car.^ du Dim. de la IL 1 5 * 5 ' 
avoir. On y envoyé de jeunes gens fans* 
^expérience & /ans lumière, dans la vu'é> 
>dif-on,.de leur former refprit. On s’en 
fait une neceflicé indifpenfable , & l’on 
ne croit pas <ju'il foie befoin pour cela 
d’aucune précaution. Chacun fe croit 
allez fort pour s’en défendre, ou plutôt 
petfonne ne croit qu’il foie neceflfaire d’a- 
.voir quelque lumière pour découvrir ces 
pièges, & quelque force pour y refifter., 
lAinfl- l’on va lans crainte affronter Je 
.diable avec toutes fes tentations. On y 
va ians préfervatifs , fans préparation , 
fans défiance, fans crainte. On y va avec 
plaifir & avec inclination. On en fait 
fon divcrfilfement & Ton devoir. On 
écoute par tout le démon dans les diver- 
fes leçons qu'il fait continuellement , & 
on n’a aucun foin de fereferver au moins 
quelque tems pour écouter Jésus - 
Christ. Enfin on ne peut mieux fai- 
re pour être bon difciple du diable , ni 
plus mal faire pour pratiquer le comman- 
dement que le Pere éccinei nous fait dé- 
couter fon Fils. 

.VIII, 

“Mais que faut - il ‘donc faite pour 
éviter ce danger? Efl: -il abfolument né- 
ceffaifc de rompre avec les hommes’ & 
de fe cacher 'dans quelque folicude in: 

con- 
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connue? Non. Une retraite entière n*e(l 
' si pofCble» ni utile à tout le ^monde. 

"y en a bien qui y crouveroient des tenta- 
tions encore plus dan^ereufes que celles 
que Ton trouve dans le monde; parce 
que Dien ne les y appelle pas ; £c la cha- 
cité même n’autoriferoit' pas toûjours ce 
^^ITein. Que deviendtoit le 'monde ; & 
tous les cens de bien s^en Céparoienti £e 
quelle e^erance de falut y refteroit il , 
puiCque les vrais Chrétiens étant la lu- 
‘ tniere du monde , félon rfivaigilc , U 
' demeurer oit dans des tenebres 'épaides* 
s’ils fc portoient tous à s*en retirer? '1! 
y en a donc qui peuvent & qui doivent 
même demeurer dans ce commerce, 'li 
y en a qui y font attachea par des liens 
' qu’il ne leur eftpas permis de rompre. I U 
yen a qui n’onc pas la force de s’en fepa- * 
fer. Mais ce qui cA certain neanmoins à 
. l’égard de tous > eA qu’il n’eA permis à 
aucun de fuivre l’efpric du monde,. ni de . 
fc laifl'er gâter fcfprit’& le coeur par’ les 
■fentimens faux & corrompus qui fontmê- 
lez dans la plupart des diAoursdes hom- 
mes. !1 faut donc allier necedairement ces 
deux chofes » A l’on ne veut pas périr en de- 
meurant dans le nmnde. Mais comment les 
allier? La choie eA difficile î mais elle n’eA 
" pasimpbflible, ' En voici quelques moyens 
^ dont on tireroit fans doute on très-grand 
1 fruit fi l’ba tm>it foin de les pratiquer. 

Pie- 
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Prémiercmenc” il be faudroit jamais ea- 
♦rcrdans le commerce du monde,' ni dans 
les profeffions qui y engagent , ‘avant qiic 
de s’drrc rempli l’efpric des vèritez dppo- 
fiées à la corruption qui y régné. Car le 
moyen de reconnoître les erreurs que par 
]a vérité? Et que peut-il arriver à ceux qui 
l’ignorent que de fe' laider cra'portcr aiix 
opinions populaires cortompucs , ' fur 

tout’fî elles fiont fâvorifèes par la pente de 
’ la nature. ’ 

^ Ceux qui font dans un air & dans des 
lieux infe'dez, ont loin de fc' munir de 
contrbpolfons. lis ne fe contentent pas 
d’en avoir pris en y’ êntrant, ils "en re- 
nouvellent l’ufage chaque jour, & ils en 
fortifient tous les organes de loirs fens. 
Or le contrepoifôn de l’erreur c’eft la 
connoifiance , l'amour, & la pratique de 
la vérité. Tant s*cn faut donc que ceux 
, qui vivent dans le ‘monde, foiént' moins 
obligez qiic les autres de s’iriftruirc cot» 
, itinuellement des’veritez Cbtêtièbnes par 
la leûure, par la méditation, Sc par les 
' autres exercices dans léfquels 6n écoute 
Dieu , qu’ils y ont une double obliga- 
tion. Une perfonne qui vit dans la re^ 
traite , n’éft obligé de lire que pour fe 
traiirrin ^ les images de ce qu’il a ap- 
pris ne s’éiFaçaos pas fi-tét , il n’eft pas 
obligé dé les retracer & de les rcnouvcH 
1er U fôàyeht. Mais ceux qui vîveaf dans 

le 
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le monde fout obligez de s’inltruire de 
la vérité, & pour s’eu nourrir, & pour 
fe guérir, & pour fe fortifier, & pour 
en retracer le fouvenir que les objets du 
monde confondent & effacent continuelle- 
ment. 

Plus on entend fouvent dans le monde 
la voix du diable, plus on eft obligé 
d’écouter fouvent au fond de fon cœur 
la voix de Dieu qui parle à ceux qui s’y 
rendent attentifs. Plus le monde fait d’ef- 
forts pour ébranler Pâme & la renverfer , 
plus on elf obligé de recourir à Dieu, afin 
qu*il l’afFermiffe &'la'foutienne par fes 
grâces & par fon fecouis. 



IX. 



Qu’on demeure donc dans le com- 
merce des hommes tant que l’on vou- 
dra, pourveu que l’on faffe en forte que. 
les fentimens qu’il infpire, palTent tou- 
jours dans 'nôtre efprit pour des illu- 
' fions & des fables , & que l’on puifl'e 
iy. Ii8. 8. véritablement avec David; Lesin- 
-jujîes m’ont raconté leurs fables \ mats rien 
n'eji fembîahle à vôtre loi. QiPon ne fe 
" fepare pas de la 'convetfation du mon- 
^ de, pourveu qu’on prenne toujours fes 
‘ difeours ‘ pour des impoftures & des 
calomnies. Car il ae s’y faut pas trom- 
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per , fi l’Evangile du monde étoic vrai , 
i’Evangîle de Jesus-Christ fcroic 
faux. Si le monde avoir raifon d’aimer 
& d’infpirer l’amour des richelî'es , de 
l’élévation, de la grandeur , desplaifirs, 

& de tout ce qui y conduit , J e s u s- ' 
Christ auroit tort de nous éloigner de 
tout cela > & de nous commander ou de 
nous confciller tout le contraire, il au- 
roit été envieux de nôtre bonheur. Il 
nous auroit chargez d’un poids inuÿler 
& en un mot , il nous auroit trompez. 
Les maximes du monde tendent donc 
direélement à détruire l’Evangile, à dé- 
crier Jesus-Christ , & à le faire 
paflèr non pour le doéleur de la vérité & 
pour le Sauveur des hommes , mais pour 
un dofteur d’erreur & pour l’ennemi des 
hommes. Or quelle plus grande calom- 
nie que celle- là ! Calomnie qui outrage J e- 
sus-Christ meme & avec lui tous 
les Saints qui font dans le ciel & fut la • 
terre , & qui tend à les faire regarder 
comme des fous. Car on ne peut pas 
en avoir d’autre idée, fi l’on entre dans 
l’efprit & les fentimens du monde. U 
cft vrai ‘que l’on ne fe fert pas de ces 
paroles; mais on exprime ces fçnti- 
mens par un lainage trés-precis & trés- 
expre/fif , qui efe celui des aélions. Ec 
l’on ne le fait que trop entendre en bea- . 
tifiant fans cefle les riches & les heu- 
Tome, 11, H icux 
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rcux feloD le moadc* U en ne parlant qu’a- 
vec mépris de ceux qui ne le font pas. Il 
fauc donc par neceflité , en dcmeutar c dans 
le monde » ou participer à ces calomnies, ce 
^ui reroic embraflèr le parti du diable le 
Prince des calomniateurs ; ou deniander 
fans cefl'e à Dieu qu’il nous en prcferve , eu 
lui difant ayec David : Délivrez- 
M O Y des calomnies des hommes , ^ue i$ 
P/iio. wr commundemens, 

'4 ■ ‘ ' 
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tôt 

SUR L’EPITRE 

DU II. DIMANCHE 

. t 

DE CAREME/ 

Fratrcs V rogamus vos & obfccramns 
in Domino i. *TheT, 4* 
*• 7 - 

Mes /rires , nm vous fuppUons^vous . 
cmjuroHS par le Seigneur Jefus, 
qtCayant appris <U nous commetH 
vous ^Uvez marcher dans la voye de 
Dieu poür lui plaire, y vous y mar-' 
ehiez auffi de telle firte y qàe vous 
vous y avanciez» déplus eu plut, 

. -t ■ 

O N peut former .fur ces paroles dé 
faint PauljL.qut fooc le commence» 
rocnc de rSpicre de ce jour , crois queilions 
imporcances pour la pratique ée la vie 
Chrétienne. 

, La première , (î cet avancement que 
faint Paul fouhaire aux Theifalonîcic^s» 
regarde les préceptes ou les confeils ; La 
fccondei de' quelle forte on peut avancer 
. H 2 dans 
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dans l’accompliflcment des préceptes » 
Ec la croifiéme , fi cet avancemcm efl: de 
précepte ou feulement de conièil ? Tou- 
te ia fuite de l’fipîtrc décidé nettement 
la 'prendete- de ces queftions. Car faine 
Paul les conjurant de marcher dans ce 
qu’ils avoient appris , ajoure , pour faire 
entendre ce que c’étoit: Vous ffavez. quels 
^ ^ préceptes nous 'vous avons donnez, de la part 
du Seigneur jasus. 11 parle de s’avancer 
dans la pratique des préceptes & non dans 
celle d’œuvres qui feroient de furerog^- 
tion & purement de confeil. Âufiî tous 
les exemples qu*il apporte regardent des 
préceptes & des préceptes indifpenia- 
Êles, comme de s’abllcnir de 1a fornica- 
. lion^ 4e n’opprimer point fes frères, & 
ide ne leur faire point de tort. Il n’y a 
point à Tégard de ces articles d’esteufe ni 
de difpenfe. Et c’eft pourquoi il déclare 
^ que le Seigneur fera le vengeur de tous les 
* pechez. que l’on commettroit contre ces 
préceptes. Oc Dieu ne venge pasTomif- 
lion des confeils. Il efl donc clair que 
Favancement qu’il leur fouhaice , eft ce-? 
lui qui peut avoir lieu dans lobfcrvacion 
4®s préceptes,* &c’eft aulïî fur cette doo- 
irine qu*e(l: fondée la decifion des Théo- 
logiens» qui enfeîghent que la perfeâion 
confiée dans raccomplinemenc des pré- 
ceptes» & non dans l’accompIiflcmenC 
d|çs cojilèils. Accomplir parfaitemeoc 

• les 
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Its préceptes c’cft être parfait : & cette 
perfedion Te peut rencontrer dans tous 
les états. On y arrive plus furemcnt & 
plus facilemeot par la pratique des con- 
îcils; mais c’eft pourtant dans la prati- 
que des préceptes qu’elle confifte , & non 
dans celle des confeils. La raifon en elL 
que la perfcéHon confifle dans la charité. 

Or la-charitc eft tellement nn precepte ; 
qu’elle n’eft jamais matière de confcil , 
félon faint Thomas. Car quoi que Dieu 
ne nous impute point de ce qu’on n*a> 
pas en cette vic'la perfection de l’amour' 
qui fera la recompcnfc des bien-heureux 
comme dit faint AugufUn .* on peut dire 
neanmoins que ce degré d'amour que'D^ fpi~ 
nous n’aurons que dans le ciel > n’eft pas rit. é* 
de fimple conlcil. Et la raifon en eft , de lit, 

S ue l’on peut renoncer à lobfervation »/f. 

es confeils , quand même on les pour- 
roit obfcrvcr j an lieu qu’on ne peut re- 
noncer à aucun degré d’amonr de Dieu , & 
que l’on eft obligé de l’étendre fans bor- 
nes, & d’aimer toujours Dieu le plus 
parfaitement que l’on peut. Ainfi l’on 
ne peut conclure de la pratique d’aucun' 
confeil , que ceux qui le fuivent foienc 
plus parfaits que ceux qui ne le fuivent 
. pas ; mais feulement qu’il leur eft plus 
facile de parvenir à laperfeétion de' la vie 
Chrétienne , qu’à ceux qui ne les prati- 
quent pas. ‘ . 

H 5 Mais 
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II. 

Mais comment aTancet dans la' prati- 
que des préceptes > puis qu’it femblc iuc 
tout à régato des préceptes négatifs 9, 
tels que ceux quel’Âpétre allégué en exem<? * 
ple> qu*il dY ait point lieu à divers de- 
grés , n’étant permis de £aire les aéUoo$> 
fl^auvaifes en aucun degré. On doit conli- 
(krer neanmoins à l’égard de ces forten 
de préceptes , que quoi qu’ils ayent pout^ 
objet des aélionsdont il tant enticremenc 
s’abftenic , c’efl neanmoins par la Tolonr. 
ré que l’on s’en abftient* & par une re- 
folution de l’ame qui s’en éloigne. On, 
cil obligé non feulement à ne pas £ûre 
ces avions > mai# aufli à avoir une vor. 
lonté pofitive de ne les pas faire. Or cet- 
te volonté eft fufceptible dç divers de- 
grez. Elle peut écre plus foible ou pins 
lorte. Et la raifon en eu > que Ton s’éloi- 
gne de ces allions par la haine de l’in- 
juftice qu’elles renferment. Or à meru<^ 
re que Ton aime plus ou moins la juftice* 
on a auifi plus ou moins d’éloignement de 
de haine pour l’injulUce. L’amour de U 
jullice pouvant donc recevoir une infinité 
de divers degrez , la hame de l’injuAice 
en reçoit autant. C’eft donc dans cet ac- 
croillement d’amour de laJufHce dr delà 
' hainede i’iqjufiicc que confiée l’avance- 

meoc 
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ment que Caiac Paul fouhaiteanxThefla- 
loniciens. li y a toujours lieu d’avance; 
dans cette voye, parce que la charité o’a 
point de bornes piécifes , & que Tod y peuc 
toujours faire du progrès > fans que jamais, 
ce progrès foie de coofeil > & ceiTcd^écre 
de précepte. 

I I I. 

Ce font ces divers degrez d'amour de 
la julHce qui font les divcispr ogres & 
les diffcrens avaocemeos des âmes. C'eih 
ce qui les rend plus foibles ou plus fortes i 
moins capables ou plus capables de réfi- 
fter aux tentations : & ccd: de là qu’il 
arrive ordinairement qu’entre plulieurs 
jades attaquez des mêmes tentations , les 
uns demeuient fermes & les autres font 
renverfez. De forte que comme on ne 
fçait pas précifèment la mefure des ten- 
tations par lcrquellcs Dieu permettra que 
nous foyons éprouvés , chacun ed obli- 
gé de travailler toûjours à fe fortifier 
, dans la vertu , qui n'ed autre que Ta- 
' mour de la judke. 11 cd bien vrai qu'on 
doit eCpcrer que Dieu ne permettra pas 
. que nous foyons tentez au - delà de nos ' 
forces : mais pour obtenir cette grâce» . 
il faut travailler fideliement & forccmeoC 
à nous avancer , à nous fortifier , &à.. 
nous enraciocr dans la charité. Autre* 

H 4 mène' 
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ment il eft clair que c’cft à nôtre ncgligco' 
ce qu’il faut imputer de ce <juc les tenta- 
tions nous renverfent & Ce trouvent au def- 
fus de nos forces : car elles n’y auroîent pas 
été J fl nous avions eu foin de nous fortifier 
pas une charité plus abondante. Dieu ne 
promet cette proportion des tentations 
aux forces de l’ame (|u’à ceux qui font 
fidellcs à travailler & a s’avancer dans la 
voye de Dieu, & qui lui demandent ccc 
* avancement avec perfcvérance & avec ar- 
deur i Sc ceux qui ne le font pas , fe doivent 
imputer leur chute de leur ruine. 



. I V. 

Ces principes enferment ladécifion de la 
troifiéme queftiou , qui eft de fçavoir fi l’a»-, 
vancement & le progrès dans la vie Chré- 
tienne ert de précepte ou de con fcil ? Car 
comme il cfl: de précepte de ne pas tenter 
Dieu, comme il efl: de précepte de fe prépa- 
rer à réfifber aux tentations , ilcfiaufii de 
précepte de travailler às’avancer,& d’avoir 
Une volonté fincére de croître en lumière 
& en charité. Dieu efl: le maître de fes grâ- 
ces. Il faut (e contenter de la parc qu’il lui 
plaît de nous en faire: & l’on peut croire « 
même que lors qu’il nous tient dans une ef- 
péce de difette & de pauvreté de grâces , il .. 
peut avoir en cela des vues de miféricordc . 

"V. fur- 
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fur nous , & avoir defTein denousgucrir de 
l’orgueil par la baflefle & l’impctfedlion 
où il nous retient. Mais cela D’empcchepas 
que comme c’eft l’impureté de nôtre cœur, 
nôtre lâcheté & nôtre tiédeur qui arrecent 
le cours des grâces de Dieu, on ne foie o- 
bligé de haïr en foi ces defauts, & de faire 
cftbrt pour les furmonter, Perionnen’eft 
difpenié de cette fainte violence par laquel- 
le OD ravit le royaume de Dieu ; & quicori- hAath. 
que voudroit renoncer à ces efforts, fe prf- 11. ii. 
veroit par là non d’un accroifl'ement de grâ- 
ce, mais duRoyaume même deDicu qui cft 
la réconapenfe de ces e ffor ts. 




La cupidité qui ne meurt jamais dans 
cette vie , étant d’cîle même fans bor- 
nes , & tendant toujours à s’accroître, 
il ne faut que c. fier de travailler & de la 
réprimer pour trouver enfuite qu'elle 
aura fait de confiderables progrès. C'eft 
une pente qui nous fait toujours glilier en 
bas , à moins que nous ne faflions un ef- 
fort continuel pour nous élever haut. 
C’efl un torrent qui nous entraine , à 
'moins que nous ne nous roidiflîons con- 
tre fon cours. G’cft un poids malhen- 
feux qui eft toujours en aéliôn, C’eft \ 

H HCC; 
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une racine amère qui pouflè coûjoursdes 
zejectons qui defîgurcroieoc en peu de 
fems nôtre ame , fi nous o^avions un 
(foin continuel de retrancher ces mauvaifes 
produdinns. Voilà oôtte. oeuvre » dit faine 
/ugufiin, CHÔtre devoir, & nôtre milice» 
Demander donc fi Ion ell obligé de tâchée 
à s'avancer > c'cA demander fi Ton eft obli- 
gé de fatisfaiie à Ion devoir & de faire Ton 
oeuvre en ce monde ; Çcft demander fi l’oa 
cd obligé de nefe Uifi'er pas eutrainer dans 
l’enfer : C’eiîk demander s’il eft permis de 
reculer Sic de retourner en arriére. Car ne 
point travailler à nous avancer , cVft recar 
1er ; c’eft fe Uifier entraioer dans le précipi- 
ce i c’eO; fuivre le courant qui nous porte 
dans rabînic ; & en un mot, c'eft tendre à U 
mort éternelle où la cupidité nous conduit. 



V I. 



Bifpi- 
rit & 
litt. c. 
ult. , 



Bnfin c^eil une fuite nécefiaire du princi- 
pe que nousavons établi cy-dcfi'us , que la 
charité nVfl jamais de cofeil. Car lefensde 
ce piincipe n’efir pas que nous foy.ôs coupa- 
bles dans cette yie lors que nous n’aimons 
pas Dieu avec la perFeéllon dont il fera ai- 
mé p^t les Btenheureux» parce que, félon 
iàinc Âugufiin > Dieu ne nous impute pas 
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comme une faute , de ce qoe nôtre amour 
ne peut pas en cette vie être ü grand 
qu’il reponde à cette connoi0ânce plei- ' 
ne & parfaite que nous aurons de Dieu 
dans le ciel : mais il lignifie feulemenc 
que nous fommCs obligez de ne nous 
point borner à un certain degré d’amour 
de Dieu > de tendre & de ttavailler toû- 
jours à l’aimer plus parfaitement ; & en- 
fin de faire toujours effort pour nous 
avancer dans les vertus qui ne (ont que 
de differentes formes de l’amour de 
Dieu, Qu’aucun des fidelles, dit faine «* 
Auguftin, quelque avancement qu^il ait jtug, 
fait dans la pieté, nedife, C’eftafiez. “ apud 
Car s’il le dit, il s’arrête & demeure en *< trofp, 
chemin avant la fin de fa couïfe. Ainfi “ injenu 
il ne petfévérera pas jufqu’à la fin. Et “ 134. 
c’-eft dans la vue de cette même vérité 
que faint Auguftin nous enfeigne que Am, 
toute la vie Chrétienne n’eft autre chofe tr, 
qu’un faint défit qui porte à oublier , Bptfi, 
comme dît faint Paul , tout ce qui cft 
derrière , pour s’avancer dans la voye de 
Dieu* T'eta vit» C hr^iani ^ni/anffuia De pt^rm 
Enfin c’eft par le même prin- fsi^. - 
cipc qu’il dit auffi .• Que nul en ferrant de 
la terre n’arrivera au ciel pour y être raf- g 
îafié d’nnc éternelle juftice , s’il n’aune “ 
faim & une foif divine, qui le fa fie fans *« 
cefl'e courir vers elle, tant qu’ileften 
ce monde. Cçft pourquoi il cft "écrit : « . 

^ H ^ , 

* • ' N I 
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Heureux ceux qui ont faim joif de la }ur 
** parce qu'ai feront raffafiez.. Et 

ainfî tant que nous fommes ici cioignez, 
“ duSeigaeur marchant par lafoi , &non. 
par la claire vifion ; félon k parole de. 
l’Ecriture, que le jufie vit delà foi y la. 
juftice que nous poliedons dans le pele- 
tinage de cette vie , confifte proprement 
à tendre toujours, par la redlitude & la. 
petfe<5Hon de nôtre courfe , vers cette 
“ perfeôtioufouvcrainc,-& cette plénitu- 
f* dedejuftice, en laquelle la charité fera 
parfaite & accomplie par la claire vue de 
labeauté.deDiea, 

A 

( 

VIL 



Jtug, 

ibid. 



Mais il ne faut pas s’imaginer que ce 
delîr continué! que nous devons av.oic 
de nous avancer dans la juflice confi- 
fte dans une. idée toute fpiri ruelle d’un, 
amour' plus parfait & plus ardent, fans, 
qu’il ptoduife aucun effet exrerieur, 
Ceft une illuEon que faint Auguftin dé- 
truit en ajoutant que “ Nous tendons à 
‘‘ cette perfeftion de la jufticc en châtiant 
<< nôtre corps , & le tenant dans la fou- 
miffion & la fervitude, en donnant Paii- 
** mône avec joye & du fond du cœur 
foit que nous faflîous du bien aux autres», , 
foit que nous leur pardonnions le mal 
qu'ils ift)us ont fait. £t c’eft pourquoi 

au0i 
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auffi l’Apôtre , après avoir conjuré les 
Theflaloniciens de travailler à acquérir une 
abondance dejuftice, applique cette doctri- 
ne aux préceptes les plus communs > & 
entre autres à celui de la pureté, en les 
fortifiant eputre deux illufions dana 
Icfquelles on peut tomber fur cette ma- 
tière. 

VIII. 

La première de ces illufions cft de le 
borner tellernent à la pureté extérieure ► 
que l’on n’ait aucun foin de la faintetc 
intérieure. La fécondé , c’eft de fe ren- 
fermer au contraire tellement dans une 
prétendue fainteté intérieure , & dans, • 
ï ' une attache fpirituelle à Dieu, qu’on ne 

fallê aucun état de la chafteté du corps y |j 

ni des égards que la bienféance & la mo- i 

deftie doivent donner. L’un & l’autre :| 

de ces abus a eu des exemples dans tous. >■ 

les ficelés. Il ^eft toujours trouvé des ;i 

chaftcccx fuperbes .qui ont méprife & î 

négligé les autres vertus desfpiritua- ! 

lirez charnelles de gens qui fe preteu- I 

dant exempts de l’amout du corps , {c ;J 

font abandonnez à toutes fortes d’infa- 
mies. Saint Paul a defl'ein de prefetveu 
les Tbeflalonicieos. de l’un & de l’autre ti 

de ces defotdtes. Car il repréfente la l| 

clialleté comrne une fuite de la fainteté ; 

' ‘ dans 
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dans laquelle Dieu veuc que ks Chrétiens ' 
/. 5 . vivent .* Hâc efi voluntas Dei funHificutio 
veftra, ut aiftineatis vos à fomicstione. 

Le deflein de Dieu eft que les Chtéciens' 
vivent dans la (àintecé qiu les attache à lui. 
Mais le premier fruit & le premier cfFcc 
de la faintcié , c’ell de leur faite éviter 
toute forte dlmpureté. U faut donc Se 
fainteté & chafteté* La fainreté n’cflpas 
» véritable, h elle ne pr^uit la chafteté; £c 
la chafteté n'eft pas fuffifaote , û eUe ne 
naît de la fainteté. 

I X. 

C'eft pour confirmer cette penfée 8e 
* pour empêcher qu*on ne s’imagine que 
la véritable fainteté puifiè fubüfter en 
fuivant la concupifcence, qu’il ajoâte ex- 
prefiement que de s’abandonner à fes con- 
cupifcences, c’eft le caraiftére des payens 
qui ne conno ifient point Dieu ; Nou m paf- 
^ fione dfjiderii fitut geutes ignorant 
Cela veut dite que de s’abandonner 
aux defirs.de la chair, eft une chofe in- 
compatible avec la connoifiaoce & l’amour 
de Dieu , & que la fourec de tous ces excès 
que l’on remarque fur ce point dans les 
payens , eft la privation de cette connoif- 
fance. La même ignorance où ils écoient . 
du véritable Dieu qu’il faut adorer, leur 
cachoit les defotdres qu’il faut fuir, &les 

a 
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« précipitez dans tous les plus horribles 
dccéglcmens.. Audi tico ne dillingue une 
la morale du Chriftianilme de celle des 
payèns & de toute la philorophic payenue % 
^ue réloignement qu’elle donne de toutes 
ces abominations. Si les payons ont dit 
quelque chofe en faveur delà chafteté, ils 
l’ont fait trés'foiblerpent dans lafpecula> 
tion même , & leur pratique a prefque tou<^ 

' jours démenti leurs principes j y ayant peu 
d’exemples d’une véricahle chafteté parmi 
les payent. Ainli , comme lâint Paul fait 
de ces excès le caraélére des payens« on 
peut faire du foin de (e coofervèr dans une 
parfaite pureté» le caraétere du Chriftia* 
nifmc. 

Sur l’Evangile du IL JHmanche de Ca- 
rême * voyez, ce qui eR dit fur P Evangile dà 
Samedi précèdent , pag. 14^, ^ ce qui efi dit 
dans les penfées fur les myfieres touchant Î 0 i 
Transfiguration. 




SUR 

\ 
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SUR L’ EVANGILE 

DU LUNDI 

DE LA II. SEMAINE 

DE CAREME. - 

T>\x\tjcfus ti rbis Judæorum r Ego va- 
do , & quæretis me , & in peccato 
veftro moriemim. 8. 21. 29. ' 

Jelus dit aux Juifs: Je rr^en vais, ^ 
vous me chercherez,, ^ vous mourrez^ 
dans votre péché. 

t 

C ’Eft uoe glande marque de PÎd* 
feuiibilité où rattachement aux 
chofes temporelles a réduit les hommes 
à l’égard de leur falüt, qu’il ne fuffife 
pas de leur propofér ces paroles pour les 
remplir de terreur & qu’il foit befoin 
d’en augmenter l’impreflioa , en deve- 
lopant ce qu’elles renferment. Il ne fc- 
roiç pas beibin de tout cela, û cette me- 
nace regardoit ou leur fortune ou leur 
vie. Si l’on publioit un édit de la part 
d’un Prince , qui donnât lieu à une par- 
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tie de Ces fujets de cr;iindre la perte de 
leurs biens ou de longs & de rigoureux 
fupplices , comme il arriva autrefois à 
Antioche, ecfuite de rinjure que les habi> 
tans de cette ville ârenc à la llatuë de 
rimperatrice ; dans quelle condcrnarion 
tout le peuple ne feroit*il point ? & que, 
peut- on ajouter à rimagequcfaintChry- 
folfome fait de Vctat de cette grande ville 
dans la -frayeur qu’elle eut de lacolerede 
]’£mpereur Theodofe i Mais quand on 
ne menace les Chrétiens que de la colère 
de Dieu, quoi que les elFers _en foient, 
d’autant plus terribles que ceux de la co- 
lère des hommes , que Dieu ell; plus. 
, grand que les hommes .* on écoute ces 
menaces fans effroi, fans émotion, fans 
fentimenr. Il fiifiit méme^pour rafl'urer 
les gens du monde de leur dire qu’il ne 
s’agit que de l’enfer, & qu’ils n’ont rien 
à craindre pour cette vie. Ce difeours 
cil plus confolant pour eux que terrible». 
& les mec en état d’écouter tranquille- 
ment un Prédicateur , & déjuger de la 
qualité de Ton efptit, & de l’arangemeat 
de fes paroles. 

Cette difpofirion efl: elle naturelle, & 
tient-elle quelque chofe de la railon l 
N’eft-elle pas au contraire monftrucufc 
& incompréhenfible , & ne deyroic-ellc 
pas nous erre un nouveau fujee de terreur, 
eu nous faifant voir dans quelle flupidiié 

nous 
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BOUS fommes plongez i Cai le danger de 
fe perdre pour réternité eiV d’autant plus 
grand , qu*on a moins de moyens de s'en 

f areotir. Or l*un des principaux moyens 
e s’en garentk , e(l la crainte même d’y 
tomber .* Ce qui fait dire à Salomon que ia 
Sage creùut qu'il s'éteigne du mal lO* que 
Piufenfé fmr la fille confiance dent il efi rem-^ 
pliyfe rend pré'varieateur i Sapibns tùme 
^ decHuat à male ; fisUâus tranfilù , 
eenfidit. Moins on a donc de crainte, plus 
on a (bjet d*en avoir. Ainü nôtre plus gran« 
de fôreté eft de craindre beaucoup. Q^oa 
ne dife doue point des veritez contenues 
dans l’Evangile de çe jour, qu’elles fonf 
propres à porter les âmes au defefpoir. El> 
les n’ont pour but au contraire que de les 
conduire à onejulle confiance, & de les 
remplir d’une erperance folide. C’eft où el- 
les tendent âc où elles fe terminent ; mais la 
voye pour y arriver eftia crainte falu taire 
des jugemens terribles de Dieu , qui font 
marquez par les paroles de cet Evangile. 



11 . 

Il n’ed: pas befoin de di re que ces paro- 
les : Je m'en vaisj ^ vous me chercherez^ 
vous mourrez dans vospechez , ne s’adref* 
fent pas feulement aux Juifs, mais que 
JisuS'Christ avoir en vûë tous 
les hommes qui feroient dansladifpofi- 
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tîon de ces Jaifs^ feloti la déclaration 
cxprefTè qull en a faite à f^s difciplespar 
ces paroles : €e que fe vetu^dis » je le dit 
à tous. C ’eft la différence du langage de 
Dlen 8 s de celui des hommes. Les hom- 
mes ayant réfprit borné » ne parlent qu*à 
ceux qui font prefens 8c qui lesécoutene 
& ne fçauroient aroir en vue en particu- 
lier tous ceux qui peuvent lire leurs paro- 
les , quand elles font écrites. Mais J b s u s 
C H R f s T » étant Dieu, 8c voyant di- 
ftinélement fous les hommes 8c leurs diffe- 
rentes difpofitioDS > a eu un deffein formel 
de parler à eux. Ainh Ton doit écouter Tes 
paroles comme s’adreffant k nous , 8c com- 
Ît on les entendoie de la bouche même de 
JssuS'Christ. 

11 eff vrai que perfonne ne Te doit ap- 
pliquer cette prédtéVton de la mort dans 
Je péché ; Et m peccato veftro moriemini 1 
Puis qu’elle ne s'entend que de ceux qui 
doivent mourir dans rimpeoicence > ce que 
' perfonne ne doit croire de foi-méme. 
Mais chacun doit fçavoir qu’il efl du nom- 
bre de ceux à qui jbsusChri st a 
voulu que cette menace fut propfée ; 8 c 
qu’il efl: du nombre de ceux qui la doi- 
vent craindre. Que s’il eft de ceux ou 
qui remettent leur penitence à la mort» 
ou donc la penitence eft faudede infuiBS- 
fante > étant pat-là du nombre de ceuxoïl 
qui ne cherchent point Jxsus<Chri st» 
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ou qui le cherchent inutilcmcac, il y x 
très grand fujer de craindre qu'elle ne s’en- 
tende de lui. EUe ed à craindre pour tout 
le monde, & principalement pour les pé- 
cheurs : mais elle eft horriblement à crain- 
dre pour les faux penirens & pour ceux 
^ui actendeat à la mort à fe convertir. 

III. 

L’estât de voyageur qui eft celui de cef- 
fe vie, & qui ne fe termine que par la 
mort, exclut toute certitude abfoluc de la 
predeiHnacion , ou de la réprobation. Il 
n'y a que des heretiques qui puiH'ent da- 
ter les hommes d’une certitude du fa- 
luc, & c’eft une des^ plus grolHeres er- 
reurs de ceux deno^re'tems, juClemenc 
condamnée par Je Concile de Trente : 
Mais il n'y a audi que des démons qui 
puilîènt infpircr des penféesdedefefpoir j 
& de celles penfées ne choquent pas feu-, 
Icment la bonté de Dieu, mais.audl l'in- 
Enité de fa fcience qui s'ed lefervé ce 
lectet & le rend impénétrable à tous les 
hommes. 

AiuE rcfperaDce & la crainte font com- 
me deux contrepoids par lefquels Dieu 
veut que les hommes fe foutiennent en 
cette vie , entre deux précipices qui les en- 
vironnent , la prefomption d’un côté , 
& le defefpoir de l'autre , & elles one 

tou- 
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toures d(^x à l’égard de tous les hom- 
mes des fondemeos folides & inébran- 
lablesT 

11 lutïît pour eCpérer que nous fachiont 
que la mifeiicorde de Dicueft infiniment 
plus grande que tous les crimes des hom- 
mes: que fa puiirance ed plus grande que 
nôtre foiblefl'c ; que Dieu n’a voulu don- 
ner en cette vie aucune marque certaine 
de la réprobation de qui que ce foit , & 
qu’il eft prêtdc recevoir dans fa grâce tous 
ceux qui auront recours à lui Avec un cœur py; ^ 
contrit ^ humilié. 

il fufiit pour craindre ) que le fonds 
de nôtre cœur nous foit inconnu, &que 
nous ne foyons pas afl’urcz fi nous fom- 
mes dignes d’amour ou de haine i que 
nous fâchions que la perfévétancedansla 
^race efi; un don fpécial que Dieu ne doit 
a perfonne > & que Dieu par un ordre fe- 
cret de fa providence , mêle parmi ceux 
mêmes qu’il rend juftes , des perfonnes- 
qui ne font que pour un cems > & qui 
viennent enfin à déchoir de la jufiifica- 
tion; qu’il n’y a point d’état Sc de -degré 
de juftice dont on ne puifl'e tomber : & 
que les hommes abandonnez à eux-mê- 
mes font capables de toutes fortes de cri- 
mes. Et c’eft pourquoi Jesus-Christ 
ayant prédit à Ces Âpôtres, qu’un d’eux 
le devoir trahir, il n’y en eut aucun qui 
fe crût incapable de ce comble de tous les 

cri- . 
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crimes : ce qui fie que chacun d*eux 
demanda àjEsus*CHRisT,)?c£ uiferoh 
point Im: N u m qju i d ego jum Dotai» 

no} 

Mais il ne faut pas s'imaginer néan- 
moins que cecce menace dejisus- 
Ç H a. X s T foie également à craindre 4 
Cous les Chrétiens. Il s’en faut bien que 
cela ne (bit. S’il n’eft pas de Tordre de 
Dieu de conduire les âmes à lui pat une 
certitude abroluc, il Tell au/fi peu de 
les conduire par une incertitude entière » 
qui ne donne pas plus de fujet aux uns 
. m*aux autres ni d’erperer, ni de crain- 
dre. 

Quiconque reconnoîe en foi les mar- 
ques que l*£criture donne de Thabita- 
non du Saint Efpric dans le cœur > qui- 
conque peut avoir une jnfte confiance , ou 
d*avoir confervé Tinnocence de Ton Ba- 
téme i ou de l’avoir réparée parunefoU- 
de penitence ; quiconque éprouve en foi 
ks mouvemens naturels de la charité » 
peut avoir aulli une confiance trés>legiti« 
me que Dieu > qui a commencé en lui 
Tœuvte de fa fanàification , ne la lailTe- 
- ta pas imparfaite: ét cette confiance doit 
augmenter , à proportion do tems qui ) y 
arqu’d marche dans cette voye dejuliicet 
êt de la fidelité qu il aeuë à y avancer toâ- 
joursy & à s’enraciner dans la charité 9 
a proportion w’ü iê lent détaché du 

monde 
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• monde & du défit (^u’il a des chofes du ciel* 

Si cette confiance ne bannit pas endere* 
ment toute crainte, elle exclut au moins 
le trouble & Tinquiecude. 11 eft rare <^ae 
i’on tombe d*un tel état : & ceux qui y 
font, ont droit de dire avec le grand A pô- 
' *rc : §lui nous, fepartra de la charité de 
jesus'Christ? fera-ce PaffliBion ou 
les déplaifirs , la perfecution , la faim , la 
mudttéi les périls^ le fer , ou la violence l 

IV. 

Mais on cA bien obligé de. parler un 
autre lançage à ceux qni étant tombez ne 
fe font point encore relevez, &neft>ügenc 
point à fe relever. On ne prétend point 
.leur ôter toute eCperance : Mais la chari. 
lé oblige de leur ouvrir leS yeux fur les 
•fujets qn ils ont de crcmblet dans cet 
técat. 

Quand on n’auroit à leur fe|^e(ènter 
fur cela que le danger, où ils (ont de mou- 
rir k toât moment} & d’écre furpïis 
par quelque accident ^ui leur ôte le 
moyen donner ordre a leur cOnfeien- 
. ce : helas > ne feroit^ce pas plus qu’il 
> tr’en faudrok pour les jetter dans l’efFroi? 
-Et n’eA'Cepas uns aveuglement qui tidat 
du prodige, que de pouvoir demeurer 
moment en repos dans cec érac ? On 
tA fi pecAiadé de l’incectiude de la vie , 

que 
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<jue l*on ne voudroic pas bazarder fur ià 
vie, ni fur celle d’autrui un bien temporel 
tant foie peu confiderable. On prend des 
précautions contre ces accidens ; parce 
qu’on ne fait, dit-on, ce qui peut arri- 
ver, & l’on n’en prend point quand il ne 
s’agit de tien moins que de périr pour l’é- 
ternité. 

Ces penfées font communes , dit - on, 

& elles font dans la bouche de tout le 
monde. Mais en font-elles moins vrayes 
pour être communes ? A-t-on trouvé 
quelque fecret pourgarantir d'étre fur- 
pris de la mort , depuis qu’on les propofe 
aux hommes ? Horrible , mais déplora- 
ble a/cuglcment de l’homme , qui fans 
queles chofesfoient cJiangécs, (ans qu’il 
y ait rien de diminué dans ce qui le faifoic 
craindre , fe falTure fans raifon par la 
feule accoutumance de regarder les mê- 
mes objets i Ce n’cfl: pas la raifon qui 
nous effraye ou qui nous ralfurc : c’eft la 
nouveauté des objets , ou l’accoutuman- 
cé à les voir. Ce-n’eft point là ni cou- 
rage , ni fermeté d’cfprit , c’eft foibleflê, 
c’eft ftupidicé , c’eft étourdilfement , c’eft 
folie. Elle eft telle qu’il y en a à qui 
ces difeours de l’incertitude de la vie 
donnent plutôt de l’aflurance que de la _ 
frayeur. Enfin , < difent-ils , je , n’ai donc 
à craindre qu’une mort fubitc. J’en veux 
bien courir le hazard. C'eft un accident 

qui 
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qui arrire raremexic ; &' j’efpcre de n c- 
tre pas de ces malheureux. Cela fuffic à 
bien des gens ppur les mettre dans un re- 
pos qu’on peut appclici juftemenc un ret 
posde brucalitc. 

* V. 

Mais je veux que leur mort ne foitpas 
fubitc .* je veux qu’ils ayent du tems pour 
penfer à eux : je veux qu’ils y penfent 
même. Qui leur a dit qu’ils y penCeronre 
comme il faut > principalement s’ils n’y 
penfent que dans leur vieillelle & dans 
leur derniere maladie ? C’eft cette faufle 
aflurance qui leur eÜ; retranchée par les 
paroles de l’Evangile de ce jour. Jesus- 
Chrits ne dk point aux Juifs qu’il 
s’en va , & qu’ils feront fur pris d’une 
mort fulnie. 11 leur dit aucontraire qu’il 
‘s’en va & qu’ils le chercheront. Egovado 
quAretis me. Ils chercheront J es us- 
Chris t , & ils ne laifl'eront pas de 
mourir dans le péché. 11 y a donc une 
recherche de J e sus-Christ qui ne 
laide pas d*érrc fuivie de la mort dans le 
péché. On cherche J e s u s-Chris r 
& un ne le trouve point; parce qu’on le 
cherche mal. Mais parce qué le inonde 
fe date encore de cette re{burce> qu’il ne 
fera pas du nombre de ceux qui le cher- 
chent mal i il faut ajouter encore ^ pour 
Ti.me IL 1 Icuc 
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leur ôtet ce vain retranchenieot , que U 

pliipai de ceux qui ne le chetchent , que 

Sans leur vieiUelfe & dans leur dermere 

maladie , le cherchent mal, & ne le tiDu- 
Te'nt point. L’experience ne confirme que 
trop cette xetitc. Rien neft plus tare 
qu’un changement eÉfeaif dans les vieil- 
lards. Ils meurent ptefque toujouis 
comme ils ont vécu. Lents jugemeos 
aeviennent en quelque forte lufiexibles & 
invariables , 8c pat confequent lents et- 
teuts irrémédiables , lents préventions 
■inéfaçables leurs habitudes petfevetatt 

tesjufqu’à la rootcQue s ils.font ftapez 

ae quelque legete idée de la 
changer de vie , il patoit pat le peu de fet- 
meréVila fuivre. que leur coeur 

n’eft point véritablement touche. 8c que 
tout ce qu'ils 

ce étoit faux , 8c un put effet d une crainte 
toute huroaiue. 

VI. 

« 

- Mais malgré toutes ces expériences on 
neS pas de fe promettre une excep- 
SÔn & f« cette efperance on marche 

avec affûtante «« 'V™'’"’.fv°Va“peû 
BUC de furvte les palans. H y en a j^u 

-même de ceux qui le. font, qui fe met 
teôt en peine d’établir leur ^ 

quelque aparence de laifon .' 8c ce ferqit 




âe la II. fetuaina de Carême. iSf 
bien en vain à leur égard, qu’on tâche* 
toit de la deviner. La plûparc ne font 
occupez de cette penfée » qu’il eft bon 
de joiiir des biens preCcns , & dc Vemet- 
ire le foin de l’avenir à un autre tems t 
a imaginant non parrdfoà , mais par Ter* 
cmple d’un grand nombre de gens qu’ils 
voyettc marcher dans la même voye 
qu’eux , qu’il faut bien' qu’il y aie quel* 
que leiTovrcc pour fe gareneir des noiauc 
dont on les n^nace { puis qu’autremcns 
tant de gens ne s’y engagcroient pas. lis 
fe meetcnr fur cela, uns autre examen » 
dans cette foule, & veulent bien courir 
la même fortune. Us ne craignent point, 
parce qu’ils voyent les autres exetxics de 
crainte } & la confiance fans raifon de cetre 
croupe infeofee efi: i’uniqueratfon qui tes 
qmpêche de craindre. 



D’autres â la vérité vont plus avant ÿ 
remirquant que quelque vie que l’oa , 
ait menée, Dieu accorde neanmoins à la ' 
plupart du monde de recevoir les Sacre* 
mens â la mort , ils fe perfôadenc qü’ü 
fnffic , pour mourir de la more des jdfteSÿ 
d^ pratiquer ces devoirs extérieurs St de 
participer aux Sacremens cpmme eux. 
G’eft pourquoi iL eft crés-imporrairt 
d'*U)iâruire cts petioM^Sidfs fentimene 
la de 
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de Tfiglife fur c« pénitences à la monf^ 
d’cnnpêcher ceux qui ont cucoïc 
* quelque foin de' leur faluc , de fe ttom> 
per par cecte adUrance cemeraire. 11 u’eft 
pa« befoin de chercher ces fencimens dans 
Ks livres des anciens Peres, on les trouve 
dans les plus communs, il n’y a qu’à 
/. I. c. voir ce qu’en dit Grenade dans la Guide 
t F. des pécheurs# 11 y prouve au long dans 
4ZI. tout le vingti^cinfluieme chapitre du pre- 
mier livre , pat rautoriré de l’Ecriture » 
des Peres , des SçolalHques , combien la . 
pepitence à la mort eft peu aflurée. £c 
il réfute les vaines raifons dont fe datent 
ceux qui y mettent leur confiance : a Vous 
' „ vous fiez / dit-il > aux larmes que vous 
Kehf. icp^udrez alors* Les larmes font certai- 
u. 1^. *> oetneotentouc lemS de grande efficace» 

' 9 > & bienheureux celui qui les verfe de boa 
,> cœur /Mais fouvenez* vous combien en 
tt rependit celui qui pour Ton inrempèran- 
ce vendit foo droit d’ainefl'e. Selon l’A- 
», pôtre , il n'y eut point d$ lieu à Ispeniten- 
,, e*t encore que Ton repentir fût accom- 
‘ », pagoé de beaucoup de larmes, parce qu’il 
,, ne pleuroit pas pour Dieu i mais pour la 
», perce qu’Ü fouffroit. Vous vous fiez aufiî 
O peut aux boanes reG^lutions que 
», vous prendrez alors* Elles font audi 4e 
,, grande utilité* lors qiiVJes fiont fidelles 
^ Sc finceres.Mais fouvenez-vous de celles 
H d’Autiochus» qui étant teduicàrexue- 

miré 
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de la II Jém. de Carême. 187 
mité promit à Dieu de fi grandes chofes» 
qu'elles caufent de l'admiration à tous 
ceux qui lifent cette hiftoire. Et cepen- ** 
dant rficriture dit: ce méchant 

fait des prières à Dieu , duquel il ne devoit 
pas efperer de rnifericorde i parce que tou- ^ 
tes ces prières & tous ces projets ne naif- 
foient point de l’amour de Dieu > ^ 
mais d'une crainte feryilc', qui quoi** 
que bonne , n'cft pas néanmoins fuffiian- ** 
le pour gagner le ciclî la crainte de l’enfer 
p oy^a nt être caufee par l’amour naturel** 
qdül^homme a pour foi- même > fit cer ** 
amour de l’homme pour foi-nïémen’eft ** 
pas un moyen pour aquerir à perfonne le ** 
royaume des deux. De forte-que corn- 
me nul n’^ntroit dans le palais d’Afi'uer us ** 
étant vêtu gro/fiéremcnt,nul n'entre au(E ^ 
au Royaume de Dieu avec une robr d’ef- 
clave, c'eft à dire, par la feule craihre fer- 
vile; mais il faut y porter la robe de no- *• 
cesquieR l'acnour. 

VIII. 

On peut êclaiicir cette doêVrine da 
Grenade par cette confidéiation , qua 
l'ordre que Dieu garde dans la converfion 
des pécheurs, cft de les faire pafierpouc 
l'ordinaire , de la crd'nte à l’amour , 8 c 
de les retenir même long-tcms dans les 
divers degre^ de ces deux difpofiiioss. 
Car ce changement ne fe fait pas tout d’un 

1 ^ coup. 



1. AAs— 
chah. 

9.15* 
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tSS Sur'VEvang. du Lundi 
coup, n füoc que Tamoar du monde 
foibliâe peu à peu par la ceUatioa Stu 
a<^ions , 8c que l’afflour de Dieu , qui eft 
ordioairemeat très foible au eommen*^ 
cemcDC ) s’augmente & fé forrîHe peu 4 
juTqu’à fe rendre le makre du ccêot. 
Qm n’a pas le loiiir de pad'er pat ces de- 
'' grez , n*a pas proprement le loilir de Çé 
tonvc'rrir. Tout ce qui arrête donc U 
ptnicence dans le premier degré j qui eft 
celui de la crainte, la rend inutile pour 
le falut. C’eft une penitence 
avortée quand on en demeure là: ll^^ 
mience à laquelle on fe porte dans les au- 
tres âges , a bien auflî de la foibleiûre dani 
ce commencement : . mais elle a le rems . 
de fe fortifier peu à peu & d’arriver à fa 
maturité* c’eft à dire , àu degré neceflài- 
le pour juftifier l’ame. Au contraire 
la penitence des raourans n^ayant point 
le teras de pafler par ces degrec , devroit 
pour être bonne, être parfaire dés te' 
commencement. Or c’eft ce que Dieu ^ 
ne fait pas fouvent ni dans l’ordre de la 
nature , ni dans celui de la gtâce. Il a 
fes réglés dans l*ua 8c dans l’autre, dont 
il ne s’éloigne pas fouvent. Bc non feu- 
lèmenc il n^a point promis de le faire ea 
faveur de ceusc qui different jaCques à la 
more de fe convertir mais il a menacé 
Prov» au connaîre de ne le pas faire. J£go , 
ininttrit» v*>ftro ridthij a rirui à votre 

mort t 
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Ve la n. fem. de Carême, 189 
'mort ., <iit il, aux pécheurs , fa miféri- 
‘Corde même l’obligeant à accorder très ra- 
rement cette grâce , de peur de donner oc- 
^cafioo aux pécheurs de diftéter leur con- 
Verfion de jour en jour fur cetcc attente. 

> 

IX. 

^ • t 

» ^ 

' Mais enfin, dira quelqu’un, laconver- 
*fibn étant une oeuvre de la volonté, onfc 
-convertit quand on le veut. Or le moyen 
de ne vouloir pas ce qui eftnccefl'aire pour 
être fauvé î C’eft encore une très daogereu- 
fe illufion. On fe convertit, à la vérité, 
quand on le veut; -|juis que la volonté 
plei ne de fc convertir cil une véritable 
converffcn. Mais cette volonté plei- 
ne de fe convertir devant renfermer un 
véritable retour à Dieu , une volonté 
fincérc de le prendre pour fa dernière 
fin & pour Ton fouverain bien, & une'dé- 
teftatiob citeélive du péché comme pechéy 
ç’cft à dire, comme oppoléàlajuftice& 
à la fainteté de Dieu: il cil très-facile de 
prendre le change, & de fc tromper ou dans 
la nature de ce defir de coverfion, ou di^us le 
depré de ce défit. La tromperie dans l’cficn* 
ce de ce defir confifte en ce que l’on prend 
fouvent des defirs purement naturels pour 
des mouvemens naifiancs d’une grâce fur- 
naturelle. Car il faut remarquer fur ce fu- 
jet, qu’il Y a des mouvemens équivoques 

1 4 dans 
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dans la volonté , qui porte ne les mêmes 
noms, qui produifent extérieurement les 
mêmes effets; & ne de difeernent pasfen- 
£blement, quoi qu’ils naidène de principes 
étrangement differens. L’amour propre 
forme des rcfoluiionsdcquittetlc péché; 
& la charité en forme aum. L’ameur pro- 
pre prie & a recours à la mifericorde de 
Dieu , 1;^ charité prie & a recours à la mifé- 
r corde de Dicu.Touc cela s’appelle conver- 
fîon J & ne fc diftinguc pas facilement. Ce 
qui arrive donc dans ces prétendues con- 
verfîons à la mort > eff que l’on prend ordi- 
nairement des converdons naturelles pour 
des converdons furoaturelles > des môuve- 
mens d’amour propre pour des mouvemerrs 
de charité. Une plus longue vie donneroic 
lieu de les difeerner , parce que ta charité a 
des marques qui donnent lieu delà recon- 
Doîrre dans un juftecfpace de rems. Mais 
tout cela demeure confus.lots que les dedrs 
de converdon ne fc font paroiire qû’à l’ex- 
trémité de la vie > & l’on n’en peut alors ju- 

ences qui portent tou- 
marques de pénitence 
que les mourans donnent , font prefqiie 
toâjours de purs effets d’une crainte na- 
turelle ; quoi que pouvant être quelquefois 
des effets de grâce > les minlHites de 
Jésus - Christ ne refufent pas à ces , 

) mais 
Egli fc 
na 



mourans les Sacremens de l’Eglife 
fans leur donner une affujuinccqucr 



gerqucparlcsappar 
tes à croire que ces 
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la 11 few. de Carême- I91 
u’a pas, & que les Pères déclarent qu’elle ne 
peur avoir. ' ' . ' 

Enfin quoi que l’on ne fe trompe pas dans 
la nature de ce defir, c’efi: à dire, que l’on ait 
ciFedivemenr quelque niouvemenr de grâ- 
ce» 00 fe peut encore tromper dans le dégré 
de cet anhour &dece defir,' en prenant ub 
loger commencement d’amour» quilaiflê 
encore le coeur fous la domination du pé- 
ché, pour un amour allez foitpour le déli- 
vrer de cette ma'iheùicuré fetvitude, fans Ic» 
quel il en demeuic toujours elclavc, & ne 
lauroit ainfi obtenir la 1 émilUon de les pé- 
chez. Et c’eft encorocc quiairivc louvcnt 
à la mort , où l’imaginaiion étànt occupée 
fortement des objets de terreur., on croit 
fouvenr que les fentimens dont on eQ alors 
frappé , font abfolumcnt les maîtres du 
cœur, quoi qu’ils ne dominent que l’ima<- 
giuation, & que le cœur y ait peu de parc.. 

I < 
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fgfik St/r VBua»giU du Mardi ^ 

‘ t 

SUR L’EVANGILE 
D U M A R D I 
DE LA IL SEMAINE 

- • DE «EAREME. 

' Locutus eft Jefus ad turbas .... diccmi 
5uper cathedram Moyfi , &c. 

3.3, 1. iz. 

Jefüs i'adrejfànt au peuple *,.^ dît : Let 
Doéieurs de la totales Pharijtemfonp 

- ajjis fur la chaire de Moyfe^ Obfervez. 
donc Çÿ faites tosit ce qu'ils vous ordoiih 

.* refaites pas ce qu'ilsfout^ 

I. * 

L is hommes n*^aimeoc guéres otdi- 
DairerocDC à diflinguer ceux qu'on 
eft obligé d’écouter avec rcfpcéV > de ceux 
doot on doit edîmer la vertu & imiter les 
exemples. Et é’eft pourquoi ils font por- 
tez à pafler dans l’excès de côté oud’ao- 
tre i à refufer d’écouter ou de refpcéler 
ceux dont ils ne fauroient eftimer la cour ^ 

duite , ou à ccoiie être eujdioic de fuivre , 

rezemo 

N 
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de la //. phn. de Carêmi. . ■ f9f 
l-cxcmple de ceux qu'ils font obligez d’ê- 
coutcf avec refpe<Sî:. Ccft qu’ils aîmenc 
DacurellemcDt la facilité ^ & que l’obli' 
garion de difcernerifi louvent la vérité de 
lîcrrcur les incommode ,& les fatigue* 
Mais Dieu n’a pas voulu s’accommoder à 
cette inclination des hommes. 11 veut 
qu’ils 'ayent befoin d’ufct de difcernc- 
menc à chaque pas î qu’ils ouvrent les 
yeux à tout ce qui ne furpalTe pas leur in- 
telligence , & qui fe peut connoîtrc par. 
une application (incére ; & enfin qu’ils 
honorent la vérité en tout, & qu’ils tâ- 
chent de la fuivre en tout. Il y a des mi- 
niftees de l’Eglife dont les défauts forit 
manifeftes Faut*il les fuivre & les imi- 
ter dans leur conduite ? Non. Ir’éfprit 
humain voudroit bien en pouvoir con- 
clure , qu’on n’eft donc pas obligé de les 
'étouter, de les refpeéter, ni de faire et 
qu’ils difent. Mais Jésus - Christ - 
Voppofe à cette conclufion. Les Doreurs 
de ta lût ^ les Pharifiens , dit-il , font affts > 
fur la chaire de Moyfe, Pattes donc ce ^u*ih 
•vous difent. Là vérité ne leur appartient 
pas , mais à Dieu. Elle ne mérite donc 
pas moins d’étre rcfpecté & fuivie , quoi 
qu’elle foit annoncée par de mauvais mi^ 
niftrcs. La churité & fautorité deMoyfe 
mérite toujours d'étre honorée, & elle 
rend dignes d’honneur ceux qui en font 
en pofieÆon , pendant qu’ils U’en ont 

I 6 pas 
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pas «ocorc été bannis pat une autorité lé- 
gitime. Autrement il faudroit^foumetcte 
les Supérieurs aii caprice de tous, les infé- 
rieurs. La doélrioe de la vérité eft incapa- 
ble d’approuver ce defordre. Elle veut donc 
qu’on refpede dans tous les miniilres de 
IDieu l’autorité de Dieu dont ils font révér 
tus , & qu’on reçoive avec rcfpeét les véri- 
tez qu’ils annoncent. 

II. . . 

k * 

Jésus r Christ vouloir que I’oiî 
écoutât les miniftres de la Synagogue , 
mais c’eft icaufe qu’ils étoicnf aflis fur la 
chaire de Moyte. C’eft la place qu ils 
occüpoient, & l’autorité dont ilséroient 
■revêtus , qui les rendoit dignes d’ctrtf 
■écoutez. Lfs Scribes (ér Pharijiens jont 

fijpf JuT la chaire deMo.yfe» Objer'vez, donc j 
' ^faites soutes les chofes qu ils vous dijent. 
Cela eft clair & de la portée de toüt le mon- 
. de, & diftioguc nettement ceux qu’il faut 
écouter de ceux qu’ft oc faut pas écouter. 
Pars Ta Religion établie par Moyfe ceux 
quiétoient aflis fur fa chaire , métitoicoC 
d’etre écoutez ; tous ceux qui n’étoicn» 
point alïîs fur cette chaire * ne mérî- 
ffoienc point d’etre écoutez. De même 
dans la Religion chrétienne établie pat 
Jfsus - Christ il faut écouter les 
Pafteuts quiiiconent fa place & fontaflîs 

fiïÇ 



DIgilized by Google 




de la II. fem. de Carême- IÇf 
fur Xa chaire. Mais tous ceux qui ne font 
point aflîs dans la chaire de l’Eglifc Chrê-' 
tienne, ne méritent point d’crre écou- 
tc 2 . Cette chaire étant unique , quicon- 
que èfl adis dans une autre, ne doit être 
ni écouté ni^fuivi. Ainâ^tous les héréti- 
ques n’étant point aljjs dans cette chaire 
d’unité, & en ayant voulu établir une 
autre, n’ont point dû être écoutez.; & 
par conféquent n’ont point dû être fuivis. 
Car il eikerés clair que quiconque n’a pa 5 
dîoit de fe faire écouter , n’a pas droit 
de fe faire fuivtc. Tous ceux donc qui les 
ont écoutez & fuivis, ont renverfez l’or- 
,dre de J E s U s- C H R 1 s T en* écourant & 
en fuivant ceux qui n’étoient point adis fur 
]a chaire que Jésus-Christ a établie 
dans fon Eglife. 



îl efl: remarquable que Jésus- Christ 
n’ordonne ‘ point aux Juifs de fuivre la 
..doâcine des Scribes & des PharihensV 
,pourveu qu’ils enfeignaflent des veriter 
conformes à l’Ecriture .* mais qu’il leur 
ordonne généralement de faire tout ce 
qu’ils diront dans la chaire de Moyfe. Il 
i>e fournée pas la doéfrinedes Scribes Sc 
des Pharidens à Pcxamen du commua 
,, des Juifs. 11 fçavoir que cela furpaflbit l’in^ 
telligence commune» 11 veut qu’ils fon- 
dent 
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^enc leur ioumiflion & leür créance fut 
l’autorité de la chaire de Moyfe, 3c doq 
fur leur propre difcernement. Ce n’eft 
pas qu’il les obligeât par là â embraflèr 
toutes les traditions pharifaïques ; car 
elles n’éroien^oint uoiverfellement re^- 
çucs ) & n’croienc pas ainfi publiées par 
l'autorité de la chaire de Moyfe. .Lâ chât 
re de l'Eglife n'autorife que les veritez 
reçues par toute l’Eglifc, & qui font par- 
tie de (à foi. Et il en croit deanéroe d& 
la chaire & de la Synagogue. Si un Scribe 
ou un Pharifien prnpofoir quelque chofe 
outre cette doélrine commune de laehai- 
re de Moyfe , on n’éroit pas obligé de la 
fuivre, & on la pouvoir même rejet ter j 
•mais ce n’étoit pas en fe fondant fur l’exa* 
men que l^on en faifoit par l’Eaiture , mais ' 
en s'apuyant fur Paurorité du corps de l’E- 
glife Judaïque quine lareccvoit pas. C’cft 
donc Toujours fur l’autorité de l’Eglife que 
•la créance du peuple êtok fondée. Aind 
-par cette intfttuârioo que J s s u s-Chrisv 
a donnée aux Juifs, ilaécablilaTrayex^ 
^le de lafoi> qtûeftlapiiis graodeautotiiié 
sifîble. 

«• . 

IV 

Il ne s’enfuit donc DuHenvent de îâ , ^qne 
des Juifs aufoient éré obligea d'adhérer 
au jugeinc&c leodu pat k corps de la Sy- 

nago- 
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mgoguc contre Jésus-Christ nré- 
mc : car cette régie de fuivre Pauttoritc 
du corps de i’Eglile n’eft véritable , guc 
^ lors que l’autorité de ce corps cft la plus 
grande autorité vifîble. £c ainfî elle fera 
toujours véritable dans l’Eglife Chrétien* 
ne ) parce qu’il n’y aura jamais d’autori* 
té plus grande & plus vihble que la lien* 
ne» Sc que ne devant jamais perir>jamais 
. aucune autorité vifible n’obligera de là re- 
jetter. 

Mais il n’en étoit pas de même de l’fi- 
gllie judaïque: c’étoit une Eglife qui de* 
voit, périr & qui devoit être rejettée: 8c 
aihfi il falloit par necefEté, qu’au tems 
où cela devoit arriver il fc rencontrât une 
^lus grande autorité vihble qui obligeât 
a ne la pas fuivre. Or ce tems fut jude* 
ment celui de la condamnation de Jssus* 
Christ: car l’autorité de Issus* 
Christ, fondée fur des prophéties 
claires, üir fa faintetc eitraordinaire» 
fur fes miracles certains écéclatans, étant 
infiniment au defius de celle de la Syna* 
gogue, la Synagogue en le remettant fc 
condamna elle même; & bien loin que 
les Juifs dûlTent adhérer à fon jugement , 
que félon la vraye règle de la raifon & de 
la foi , qui eft d^établir fa créance fur la 
jplus grande autorité vifible, ils devdîent 
condainner la Synagogue , & adhérer à 
JisuS'Chri sTi Aiuficet ezemplene, 

fait 
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fait que confirmer la règle de la ncceflTré . 
de former fa creance fur la plus grande 
auroriré vifible; & cette réglé eft la feule 
qui foie proportionnée au peuple> &qni 
puiffe unir les fidelles en un corps de fo^ 
cieté d’une maniéré raifonnablc. Car de 
prétendre les unir par des difeuffions in- 
finies « c’eft une voye vifiblemcnt impof^ 
fibîe : & de vouloir fonder cette union fut - 
desinfpirations & desmouvemens fecrers, » ^ 
dont on ne puiûTe apporter aucune preuve , 
c’eft une voye de vifionnaires, contraire à - 
toute raifon, & à tout ce que nouscon- 
noiflons de la conduite de Dieu dans l’é'- 
tabliücmenr de la vraye Religion. 



V* 

Les hommes fuivant rinclication de 
la nature , auroient bien defité quc>. 
Jésus - Christ en leur donnant un 
'moyen fi facile de connoîtte la vraye . 
foi, qui eft de la reÿer for laplusgran- 
de autorité vifible , leur eut auffi permis 
de regler leux conduite fur une autorité 
extérieure, & de fuivre toujours l’exem- 
ple de leurs Pafteurs. Par ce moyen ils' 
s’auroient jamais été commis avec eux. 

Ils n’auroient jamais été dans aucune in- 
certitude. Leur voye leur eut toujours 
été clairement marquée, & ils auroient 
en une grande facilltéà y marclrer. Mais 
< Dien 
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Dieu ne Icuç a pas voulu faire cccrc grâce > 
k il ne la pouvoir faire fans détruire tout 
'état de cette vie,& la maniéré donril vou- 
loir que les hommes j opérall'cnc leur fa- 
luc. 

-Cet état devant être tin état de foi^ 
tout y doit être obfcur. On n’j devoit 
point voie de miracles vihbles & conti- 
nuels. Or c'en feroic un trés>V!fible, fi 
Dieu faifoic en forte que les minificrcs 
de fon Eglife ne fuHènt occupez que par 
des gens de bien qui ne donnaifent dans 
leurs aéHons que des exemples dignes 
d’étre imitez. Ces minifiies feroient ti- 
rez par là de la condition des autres hom- 
mes ; & ce feroit le plus grand de tous 
les miracles de voir des gens qui par une 
certaine profelHon & un certain genre de 
vie deviendroicBt excrors de routes ks 
paiIîoDS'& de tous les defauts des hom- 
mes. Tour le monde voudroit être mi- 
nière de l’Eglife à ce prix ; & au lieu que 
Jésus -Christ a voulu que le foin qu’on 
doit avoir de fon ame, portât les Chrétiens 
à fuir les charges Ecclefiaftiqucs,il n’y au- 
toit perfonne qui ne dût faire fon poffible 
pour y arriver , afin d’avoir part à un lî 
grand privilège. . , 

Il falloir donc par néceiliré que Dieu 
permît, qu’il y eût de mechans Pafteurs. 
Et comme les méchans ne doivent ja- 
mais être imitez , il cioic nécefiaire que 

J®- 
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200 Sttr l'Evat7g. Au Mardi 
Jesus-Christ, avertit icshotamcs 
^’ils ne les dévoient pas innîter : & c ’efl- ec 
qu’il a fait en prcfcrivanc également aux 
Juifs’ & de ftiivre toujours ies Pafteursen 
ce qui regarde la foi , & de ne les pas fuivre ' 
-en imitant leurs aélions , lors qu’elles font 
mauvaifes & déréglées .* StcundUm veto 
' Optra illqruin nùlitefacere. Il a fal □ obliger 
des peuples à croire les Pafteurs à l’égard 
delà foi î parce qu’étant incapables desdiC- 
cuifions & desexamens , ils n’avoient point 
d’autre moyen dcs’airarerdcla vrayefoi^ 
^ue celle de l’autorité. Mais Jésus-Christ^ 
me pouvoir pas leur impofer la mémcobli- 
g^atîon à régard de l’imitation des adious 
des Pafteurs j parce qu’elles pouvoient être • 
inauvaiies, & que d'ailleurs ils en pou- ^ 
voient juget par les règles memes qu’ils 
Huroicdt tirées de la dodrine des Pafteurs : 
car c’eft par ces réglés qu’il faut jugeic 
des aélions des Pafteurs particuliers. & non 
par les adtons de ces Pafteurs qu’il faut 
Juger des réglés qu’on cft obligé de fui- 
vre. * ' 



Il cft vrai que c’eft une terrible tentai 
tion pour les- foibîes , que d’étre fouvent 
dans la ncceifiré de ne pas fdivre leurs 
propres Pafteurs , & c’eft un des plus 
grands jugemetfs de Dieu > & une des plus 
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r sndes iHarqaes de Ca. colete contre un 
• euplc , qne de permettre que de tels' 
*afteurs foienc chargez de fa condaicet 
:air pat-là ce peuple eft non fenlemenc 
privé du iccours qu’il recevroit des priè- 
res Ôc de la vigilance d’un bon Palieur ; 
mais il eft encore porté & follicitc au. vi- 
ce par ce qu’il y a de plus capable de l’y 
engager. La pence de la nature jointe à 
l’exemple d’un Pafteur , 6tc l’horreur de 
tous les vices-, & décredite toutes les 
vertus. Si l’on ne fc porte pas àjuftifier 
pofîtivement les aftions criminelles , on 
s!accoutume à les regarder comme dcè 
défauts ordinaires & fupportables , Sc 
dont il eft facile d’obtenir le pardon de 
Dieu.', Les Pafteurs emportent ordinai- 
femertc la multitude, & les jugemens 
de la multitude étant connus à chacun 
leur caufent une tentation continuelle. 
Les vertus paroid'ent par- là à la plupart 
du monde > des idées outrées & ' hors 
de la portée du commun des hommes. 
Or rien n’eft plus difficile que de mar- 
cher dans un chemin defert & abandon* • 
né, où l’on n’a préfquc point de foû- 
fien , 8c où l’on eft obligé de fe met- 
tre pTcfque toâjours au dcffiis du ju- 
gemedt de ceux mêmes qu’on eft obli- 
gé de rcfpeétcr. Il eft très - rare que 
l’amour de la vérité foît aflTcz fort pour 
nous fodienit contre le toteenc des mau- 
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vais erCKTiples: & c*eft pourquoi les Pa- 
lpeurs qui le favorifenc par leur mauvaile 
conduite, au lieu de s’y oppofcr, fonc 
d’érraoges oblPacIes au (aluc despçuples. 

VIL 

Mais ce jugement de Dieu efl: attiré 
fouvent par le dérèglement des peuples 
mêmes .* car il elP encore plus ordinaire 
àrégard des Palpeurs que des Rois, que 
Dieu les donne en punition des peene; 
‘des peuples : §lui regnare facit hominem 
hypocritam propter peccata populi. Ainfî 
comme tous les jagerriens de Dieu font 
Juftes, on n’eft pas moins obligé dans ces 
rencontres que dans routes les autres de- 
lui dire : Seigneur , 'voui êtes fujîe , vô- 
tre jugement efl plein d'équité ér de droit»- 
rff î J U s T U s es ^ Domine , ^ reBum judi- 
cium tuum. S^il exerce même par cette 
conduite fa juftice furies méchans, i|nç 
laifle pas d’exercer en même tems fa 
mifericofde lur fes élus. Il procure à 
certaines afhes de trés-grapds biens pat 
les mêmes moyens , qui font l’occa- 
lîon de la perte de pluHeurs autres. 
Dieu a fouvent plus deflein d’hono- 
rer fon Egiife par des vertus éminen- 
tes, que de la rendre abondante par unè 
multitude de Chrétiens foibles & im- 
parfaits; parce^que les vertus coirimq- . 

çcs 
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s & mcciiocres ne (oDt bonDCS que 
ur ceux qui les ont, au lieu ^ue les , 

rtus éminenres font l’inftruûion de \ 

ifîeurs fiécles. Or la vertu qui reûQc 
correuc de ia mulcirude, & au mau< 
is exemple des Pafteurs m£mcs.* & 
i étaut .fans appui humain rublide 
t (a propre force , eft bien plus for- 
& plus pure que* celle qui oc fc cou- * 1 

rve que par une infinité de foûtiens i 

imaios. Lors' que tout confpire à en- 1 

igct à la vertu l’exemple des Pa- ^ ^ j 
turs , les louanges des hommes , la ] 

aitrtc de fc deshonorer, on Toe fçaic * 1 

efque quelle part l’amour de la ve- * 

cé & de la juÂice a dans les aéHons ' 

îttueufes ; & l’on a raifon de crain- j 

e qu^il n’y en ait pas beaucoup , Sc | 

re ces vertus fi honorées ne s’éva- , 

/dilfcnt fi-tôt qu’elles feront privées i 

: tous ces apuis. Mais quand la ve« 
té eft peu honorée, & qu*clle eft for- 
ment ^ombatuc ou par des perfécu- 
ons ouvertes, ou par le jugement de 
multitude SC des Pafteurs mêmes , 
ittache qu*on y a, & eft bien plus 
ncere, Sc plus indépendante, fille a 
ien plus de force & de fermeté; Sc 
on a bien plus de fujet de croire que 
:s édifices fpirituels font bâtis fur la 
ierre folide^ & noa fur le fable des 
pioions humaines, Sc qu’ils font ainft 

bien 



Digitized by Googl 




204 SurtEvang^ du Mardi 
bien plus en état de renfler aux vents, aux 
inondations , & aux tempêrea dont ils 
pourroient être attaquez, ‘ 

vnr. 

4 

> 

n efl donc indubitable par rauto* 
rité de l’Evangile , que bien loin qu'on 
foie obligé de fuivre toujours l’exem- 
ple de Tes Pafleurs , on efl fouvent obli- 
gé de ne le pas fuivre .* Secundùm auum 
opéra illorum mlite facere. Mais s’enfuit- 
il de là qu’on le doive condamner , 
qu’on dçive fe tendre juges de leurs 
aélions > qu’on doive s’informer de leur 
conduite , qu’on puifTe les décrier 
s’élever contre eux , & fe dirpenfer de 
les honorer? C’cfl ce que J s s u s*, 
CHRisT^nè dit nullement» ou plûx6c 
c’eil ce qu’il interdit en ne le difanC 
pas. U ne donne point d’autre permif- 
. Eon aux peuples ^ l’égard des Pafteurs» 
que de ne pas fuivre leur exemple. Oc- 
pour ne le pas fuivre, il n’efl pas né- 
ced'aire de s’informer de leurs avions, 
ni de les condamner. ^11 fu£c que leurs 
allions ne foiçnr pas nôtre réglé. Cha- 
cun efl obligé de le conduire par la ve- . 
xité que l’on apprend de l’Eglife. Voilà 
la tcgle : & cette vérité n’cit ni la cou- 
tume, ni l’excmpjic des Pafleurs. S’ilSj .. 
l’obfeivcnt , à la bonne heure r s’ils ^ 

ne 

/ 
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de la IL Seat, de Carême* lo^ 
l’obfetvenc pas, ils ont unjugc qui les 
géra. Il n’efl: point nccdlaire que les 
t'erieurs s’attribuent ce jugement. Ils le 
>ivent remettre à Dieu & à ceux à qui il 
'parcienc. Ce feroit donc une erreur 
ûble de prétendre fe difpenfer d’hono- 
r les Pallears dont on ne croit pas 



^ * I 

:voir imiter les actions .* car les mo« ij 

Fs qu’on a de les honorer fubhltcor t 

vec contes les raifons qu’on peut avoir 
e ne pas imiter leur conduite. 

I J 

IX. i 

■ fi 
» 

Rien n’efl: plus important &plus diffi- ^ 

ile dans la vie Chrétienne, que de réce- 
nt les vertus mêmes, dans leurs juites • 

cornes., & les empêcher de blefler certai- ^ | 



nés veritez en voulant en fuivre d’autres. 
Lcrerped& ladéFeience pour les Pafteurs 
portent fouvent â l’approbation & à l’i- 
mitation de leurs défauts : de l’on peuc^ > 

auffi être engagé par un prétexte fpecieux 
de l’amour de la vérité à des procédez trop i 

libres & trop peu refpeâqeaié envers les | 

Pafteurs. Le feul remède à cela cft de n’ai- 
mer pas fortement certaines vertus Si cec- j 

taines veritez en négligeant les autres. Il j 

faut les aimer toutes dans le degré qu’elles } 

doivent être aimées. C’eft une’ vérité, j 

qu’il ne faut pas imiter les défauts des Su- r 

perieurs; mais c’cftaufll une vérité qu’il i 

faut I 
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faut toujours honorer , rcfpedlcr, épar- 
gner les fuperieurs aiitaoc qu’on le peur. 
Ces vcritei bien loin d’être contraires , 
font jointes & infeparables dans la vérité 
fouveraiae. Il ne faut pas imiter les dére- 
gleméns des Padeurs > parce qu’il faut être 
iouverainement attaché à Jésus- 
Christ: mais par cette même règle 
il faut honorer dans les Fadeurs , tels qu’ils 
foient , l’autorité de Jesus-Christ, 
dont ils font revêtus; parce que cetre au- 
'• torité edtonjoursàjE sus-Christ, & 
quec’ed J e s u s - C H r i,s t quej’oa 
honore |>ar les lefpcds qu’on lui rend. 




SUR 
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SUR L’EVANGILE 
DU MERCREDI 
DE. LA IL SEMAINE^ 

DE CAREME. 

Vfccndens Jtfus Jcrofolymam , af- 
fumpfit duodecim difcipulos .lècre- 
to.... TuncaccefGt ad eum mater 
filîorum' Zcbedæi , &c.Matt,.io, 
17. 18. 

lomme Jefus' s* en alloH a Jérufalem . . 

La Mere des enfam de Zebedées'a~ 

frocha comme four lui demander 

quelque chofe. 

I. 

P endant que Jbsu s - Christ 
averti(Toic fes Apôtres de fa mort pro- 
haioe: & des outrages qu’il devoir tecé- 
oir des Juifs» Jean & Jaques Eofans de 
lebedee , du nombre de ces Apôtres ^ 
aifoicDC agir leur Mcre pour obtenir les 
leux premières places de fon Royaume., 
’imaginant , félon Tidée commune que 
es Juifs ’avoient du Mcflîc , qu’il dçvoit 
Tome II, K ' re- 




îoB Sur tEvang. du Mercredi 
regner dans le monde avec l’éc4at & U 
grandeui des Princes du monde. Ec ce- 
la faic voir que J*s us-Ch.ris t a paf- 
fé-toarc la vk avec des gens pleins- de 
▼ûës & de pafîîons Eumaines , & qui ne 
loogeoienc qu’à leur propre ëlevation 
pendant qu’il n’avoir dans refpric que 
l'oprobre de la croix. Quelle différen- 
ce des penfées deJfisus-CHRiST & 
des penfées incereirées de Tes Apôtres ? 
fit qoelle patience que celle de Jésus* 

‘ Christ dans la vue continuelle qu'il 
a eue de ces penfiées ballês & charnelles, 
dont il penetroit route la corruption! 
-Qu’on juge par là de l’injuftice dcshom- 
aieS) qui ôtant eux -mêmes pleins de 
palGons, & concevant trés-fbiblemcnc 
la corruption de celles des autres , ont 
peine neanmoins à fouffrir ce qu'ils en 
conçoivent! Jbsus-Christ fouf- 
froit ccs'dcfauts de Tes Apôtres dans leuc 
dsac d’imperfeâioa & de foiblefl'e , parce 
qu'il prevoyoir qu'ils paflëroient a un 
autre état , &: qu’alors ces imperfci5^ious 
-palTées ferviroient à raffermillement de 
leur vertu en les tenant dans l'humilité; 
& leur donnant lien de connoiere ce qu’ils 
^roicoc par eux mêmes , (I Dieu les eûc 
«bandonnez à leur foiblefl'e. Pourquoi 
PC penfoDS nous pas de même que les 
laiblefl'cs 8c les imperfeéHons de nos frê- 
les coatribucat peut-^tre à leur fan- 

étifica- 
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<âiHcation» & qu*aumoias clics feroac en* 
tiercmcnc dccruiccs> lors que Dieu après 
leur mort s’emparera pleînemenc de leuc 

coeur ^ &y regaera cocatcmeoc } 

\ 

II. 

Ce fut la mcrc de Jean & de Jaques qui 
ie chargea de cette requête ambitieule : 

& Jesus-Christ'Ic permit pour 
BOUS faire voir en cette mere d’ailleurs 
bonne & pieufe , le naturel de plulteuc^ 
peres'& meres , qui n’on pour leurs eu- ^ 
fans q^uc des vûçsd’ambitions.êcd’int^r, 

6c auiquels par confequent on pourrok 
bien repondre ce que J e s u s - C h R i s t 
'répondit à la demande de cette mere 8c ' 
de‘ Tes enfans : Vous ne ffuvez, ce ^ue vous 
' demandes: i ni vous ni vos enfans. En ef- 
fet , cès demandes & ces pourfuites des 
biens & des dignitez de l’Eglife qu’on voie 
en tant de peres Jk meres, font de gran- 
des preuves de leuripeude lumieres lur le 
bien de leurs enfans & (Ur leurs propres 
intérêts. Ils ne favent ce qu’ils demandent 
ni dequoi ils fe rendent refponfables 
par ces pourfuites. En demandant des 
bénéfices pour leurs enfans ou pour 
d’autres qui leur appartiennent , ils fe 
‘ rendent juges de leur vocation ils en 
rendent témoignage à Tl^life ; ils decU- 
xeac'aux Coliaceurs quûiont ohargez-ile 

K Z les 
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les doDOtr en Cqd nom , ^u*ils en font dig- 
nes. Ils s’en tendent cautionàl’figlifc&à 
Dieu même , Sc Diea leur en faifant rendre 
compte leur imputera tout le mal (^ui aura 
été fait par des miaiftres mdignes qu’ils au- 
ront propofez à l’Eglife » & à qui ils auronc 
procuré Ces biens &TcsmiDiA:ércs. Voüà 

a quoi Ton s’engage en demandant des bc- 

oénees pour fes en«ns & pour fes amis » Sç 
en employant fon crédit pour leur en obte- 
nir, C’eft néanmoins ce quipatfepour un 
grand bien dans le monde , & ce que l’on 
confidére comme l’un des plus grands avan- 
tages des grandes fortunes. Qi^l étrange 
avantage pour des Pères d avoir à répondre 
à Dieu de tous les pechez que commettent 
des rainiftrcs mal appellczjd’avoir des gens 
oui pcchcat fut fon compte^ comme zi l on 
n’écolt pas alFez chargé dePes propres det- 
tesi Et quel étrange av^tage pour des en- 
fans d’être engagez dans une yoye qui par 
le peu de difpohtion & dç yocanon qu ils 
. ont pour rEglife>eft. pour tw une voyc qni 
mené à U mort; 



i i l. 



£tt vain prétendroit-on cateufer ces de- 
mandes fut l’amonr des Pères pour leurs 
o^ansi parce que c’eft cet amour mei^ 

r 
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’ qui les devroit empêcher de les charger 
d^un poids ü terrible, & de leur donaéc 
par là ôccaiioo de commettre une ififiaité 
de fautes énormes. Car il eft impoHible 
de comprendre toutes celles oùtes Eccle- 
fiadiques mal appeliez s’engagent par 
l’abus de leur minidete. Et combien ces 
fautes s’augmentent & fe multiplient à 
propotiion que les minideres quilsex- 
ercent fout plus iajpottans de plus re- 
levez. \ 

Mais la vérité ed que ce n’ed pour 
l’ordinaire rien moins qu’une véritable 
'affeéHonqui porte lesperes à engager leurs 
enfans dans TEglife, à employer leut 
crédit pour leur en faire obtenir les re- 
venus & les dignitez. Ce ne font que 
‘ des ' intérêts de famille & un pur amour 
d’eux mêmes. Ils cherchent à déchar» 
*gcr leur maifon par les biens derEglife i 
‘ou à la rendre condderable par Tes digni- 
tez. Ccd à quoi fe réduit cette charité 
des peres pour leurs, enfans. Les plus 
équitables font ceux qui ie contentent de 
faire nourrir leisrs eufanspar l’Eglifc; & 
c’ed une grande louange , quandoo ptuc 
dire d’un pere qu’il ne fait tien entrer 
dans Ton bien du revenu des bénéfices de 
Tes enfans. 11 y a donc bien des peres & 
des meres femblables à cette merc des 
Apôtres Jean & Jacques, & dont on peut 
dire qu’ils ne fçavent ce qu’ils font &ce 

K 3 qu'ils 
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qu'ils demandent &ils font d’autant plus 
malheureux .qu’ils reuüîilent dans leuts 
lielfeiDs fans en connoître le mal. . 

XV. ' ' • ' 

Jean & Jacques étoicotfans <fouxéklî> 
tnables de cette demande ambitieufe à 
laquelle ils avoieot engagé leur mcre : 
mais il s’en faut bien que cette ambition 
ne fût âu/îî mauvarfe que celle dë ceux 
^ui recherchent maintenant par'ambi- 
cjod les charges & les dîgnitez dë l*£gli- 
fe. Ces Apôtres étoient des Juifs impar- 
faits qui tenoient encore de refprit judaï- 
que parce que la loi nouvelle n'éroitpâs 
encore parfaitement établie. Ainfî leur 
Xmperfeâion étoît fupportabre. Mais 
. ceux-ci , après que cette loi a été rendùë H 
publique & fi manifefte à. tout le monde, 
qu'on ne la fçauroit ignorer que par uh 
aveuglement volontaire i apres que l’fi- 
glife a été ioftruife par tant d’exemples 
édifiants du dcfintercnëment & de l’hu- 
milité que Dieu demande dans fes mini*, 
rires, ne laifiënt pas de porter leur am- 
bition jufqucs fur les autels. Jean &’ Jac- 
ques coofideroîcut par erreur le Royaume 
de J E s U s - Christ comme devant être 
établi dans ce monde même. Ilccroyoienc 
que ce« fortes de recompenfes dévoient 
faire partie de celle# que J e s u s-C h r i st 

doh- 
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(lopneroic à fcs fctviteuts ^ & qu’^îofiiîs' 
avoienc droit d’y préceodrc. Ils avoienc 
mi^me le courage de vouloir foufFrir pour y 
arriver > quoi qu*its c’en «ulTcor peut être 
pas encore la force. Mais ceux ciafpiictTt* 
aYix dignitez de l’Eglifedaus un rems qu’ils 
, r^avenc être dedine àjrhumiliation & à la 
pénitence J & où JesustChri st veut 
être encore humilié dans Tes membres fit 
dans Ces miniflVcs : & ils n*ont au contraire 
guéres de zete pour cet autre royanroede 
jesus-Cmsist, auquel on ne parvient 
que par l’humilité fit par la foufrance. Et 
JBnfîn bien loin de chercher à fouffrir , tout 
leur but en afpirant aux biens de TEgli- 
fe , eft de fe meme en état de qc flen 
frir. 



V. 

Quoi que Jésus-Christ condam- 
nât l’ambition de ces deux frères , il ne fe 
fert pas néanmoins pour leur faire coà- 
noîtrc le dérèglement de leur coeur , de 
plufîeurs raifoos que la Religion fournit 
contre l’orgueil & l’ambition. Il ne leur 
dit point , que les avantages & les préc- 
jTjinences de l’autre vie ne confiftcront 
pas dans une grandeur temporelle > mais 
en une plus grande abondance de juRice 
^ de fainrcté. 11 ne leur dit point, qu’il 
tft impoHible d'être élevé au<4eflùs des 
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autres dans le royausnc du Ciel , fi on ne les 
futpaflc ici en humilité & en charité. II ne 
leur dit point que tout Chrétien doit fc 
croire trop heureux que Dieu Tait appcllé 
à la grâce de l'Evangile, & lui ait donne pla- 
ce dans fon corps, & que c’eft un grand or- 
gueil d’afpirer par une ambition déréglée 
aux premières places de ce corps, dans le- 
quel il n’eft permis de rechercher que la 
ianté, comme dit faint Âugudin. 

TMs in corpore Chrtfii niji fanitatem 11 ne 
les reprend point fortement de leur pré- 
fomption , de leur ignorance > 3t du peu^de 
profit qu’ils avoient fait des exemples 
d’humilité qu’il leur avoit donnez. Il fc 
fert feulement de deux raifons qui étoienc 
plus proportionnées à leur peu d’intelli- 
gence. L’une, que ces places qu’ils deman- 
doienr fe dévoient acheter au prix de 
grandes fouffrances ; l’autre, que quand 
ils les auroient obtenues , ils n'en fe- 
roient que plus obligez à fe rendre fervi- 
teurs de tous les autres, & n’en auroient 
pas plus de droit à cette domination à la- 
quelle ils afpiroicot. ' Cela nous aprend 
que pour corriger les hommes de leurs 
défauts , on ne doit fe fervic que des rai- 
fons qui font de la portée de ceux que 
l’on veut inllruire. La conduite de J b- 
sus-Christ nous en cft un exemple 
admirable; & c’eft: peut-être pour cela 
qu’il a voulu vivre toute fa vie avec des 

Apôtres 

♦ 
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Nkpôtres imparfaits 5 afin de donner aux Pa- 
teurs de Ion Eglife des exemples de la con- 
dcfcendance chrétienne, dont la pratique 
beaucoup plus difficile que celle d*uoe 
conduite plus forte , qui lous prétexte d^ê- 
itc plus conforme à la pureté du Chriftia- 
nilme , le (croit moins à la charité d'ua 
nriniftre deJasus^CHRisr. 

VI. 

Les autres Apôtres ftf bleflerent de- 
rambition de deux frères : mais cc<fuc 
pat une autre efpcce d’ambitioo. Il (aue 
extrêmement prendre garde aux fccrcts- 
iTiouvcmcns qui excitent nôtre zélé. Car 
Couvent l*tDtcrét & Taniour propre y ont 
bien plus de part qne le dt fir de la gloire- 
de Ditu. Gr il n’y a rien de plus dange- 
leux qu'un faux zélé voilé d’un prétexte 
de pieté , parce qu’il nous portcàfuivrc 
confcicDtiéufemcDt nos pallions , & qu’il 
fc flate d*ùne aparcncc de religion , lois* 
que dans le fond il n’y a-que la cupidité* 
qui nous- fait agir. G’cft pourquoi l’ia- 
ftruélioQ de Jésus G h k i.s r tou- 
chant là narute des charges Bcclcilalfi- 
ques regarde autant les autres Apôtres" 
que ces deux frères. Et ce fut même la- 
jaloufiê des autres Apôtres dont Jésus-- 
Christ* prit fujet de la leux donner. 

K- y; Nouss 
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Nous ne devons poiacdelirer nôtre propre 
élévation : mais nous ne devons point au (fi 
poMs opofeV pat ambition à l’élévàtion des 
autres. Et comme on doit croire que la 
puidancc Eccléfiaftique oblige à plus de 
travail & plus d’humilité , on ne doit point 
s’imaginer que ceux qui y font 'élevez > 
en (oient plus heureux , ni avoir de la 
jaloufle du rang qu’ils tiennent. Créerai-, 
gnoient les Apôtres, & quclétoitle fujee 
de l’indignation qu’ils firent patoître con- 
tre les deux frères ? Craignoient -ils que- 
Jésus* GHiRist leur accordât cc- 
qu’ils demandoient , , quQÎ qu’ils en fuf- 
lent indignes, ou fans les en tendre di- 
gnes. 

Ç’auroit été foupçonner Jésus- Christ 
ou d’injuftice ou de foiblefle. Ils crai- 
gnoient donc âbfolumcnt 1 élévation de- 
Jean & Jacques au deflus d’eux, de quelque 
manière qu’elle s’obtînt. IlsnevouloicnC: 
pas qu’ils leur fu fient préférez, llsregar- 
doient le minificre du royaumc.de Dieu 
comme une grandeur temporelle. Ainfiils. 
étoient dans la même erreur que les enfans, 
de Zebédée , & ils n’étoient pas moins amr 
hideux qu’eux. 

Vlk 

L’înftrudion que Jesus-Ch r i s t 
iôUM k fes Apôtres fur la^ nâture dc^ 

chair 
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Marges Bcclcfufhques > s’étend naturel- 
ement beaucoup plus loin * & elle don- 
le lieu de conclure nettement, que qui- 
lonque les recherche par afnbicion , en 
rft indigne. Car il n’y a point d'indignî- 
é plus manifede que de rechercher une 
:harge fans en connoitre les obligations 
k les engagemens , & lors qu’on fe doit 
:roire incapable d’y fatisfaire. Les char- 
tes Eccléfiadiques enfermant donc une 
obligation à s’humilier & à pratiquer la 
oarience plus que le commun des Chré- 
;iens , les rechercher pour fe rehauBer 
k pour jouir du repos , c’eft en être ma- 
Difcftcment indignes i parce quec’eftn’cn 
ronnoîrre pas la nature , & être dans des 
jirpohtions oppofees à celles qu'elles de- 
mandent. II faut qu’un Pafteur s’humi- 
iie devant Dieu , parce qu’il doit fe re- 
tarder comme chargé des pechei des- 
neuples. 11 faut qu’il s’humilie devanr 
les hommes , parce qu’il leur doit don- 
ter l’exemple d’humiliré, qu’il doit 
:her de les gagner & de fe faire aimen 
îl’eux , ce qu’on ne peut faire qu’en s’hu- 
milianr. Il faut qu’il pratique à leur égards 
anc grande patience, qu’il dvite de Ie»v 
rhoquer i qn’irics ménage , qu’iUèstolé* 
re, qu'il ne les fcandalife en rien ; qu'il' 
^vite d’envenimer leurs playes par des du- 
rerez. Quiconque donc eft poffedé du dé- 
fir de dominer, ne coonoit point l«s devoir» 

K ■ d»- 
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de rétac Ecclefiadique , & ne fecoQooîf 
point foi' même s’il fc croit capable d’y fa- 
tisfaire. Or comment un homme qui ne. 
couDoîc ni Iccac qu’il veutembrafl'cr , ni. 
l’incapacité où il ed de s'eo aquiter , poui^- 
roic-il y avoir vocation ? 



V 1 1 L 

Il en c(V de même du repos. Quicon* 
que le defirc & le^chcrchc dans l’état Ec- 
çlefiaftique, n’y cft pas propre, puisque 
c’eft au contraire l’état du monde qui de-^ 
mande le plus de travail & leplusde folici- 
tude. L’Apôtre en fait la pincipale qualité. 
d’un.Padeur i in folicitudine^ 

Et pour concevoir quelle doit être la folici- 
tude de là vie padorale , il ne faut qu’avoir 
dans rcfpric ces paroles du livre desProver-- 
hes touchant ceux qui fc font rendus eau-* 
don des antres; Mon fils.ji vous ave^reponi- 
du pour vôtre ami, fi vous avez, engagé vôtre. 
fpi& vôtre main à un étranger : { G’eftccL 
que font cous les Fadeurs eu répondant, 
pour les âmes : ) faites ce que je veut dis , 
mon fiiSf & délivrez-vous % ous rneme^ par^ 
ee que vous êtes tombé entre la mains de vô-^ 
trt prochain. Courez de tous cotez ’ hâtez- 
vous ée reveillez vôtre ami i nalutlfcz point 
aller vos yeux au [ommeil , ér que vos pau- 
pières, »e,jajfiup*jftnt fpint, V.oilà. quel le 

dore 
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doit être la vie d’unPâftcur .- & l’on pcuc 
juger par là du repos qu'il y peur ciouver. 
G’cd un médecin environné de maladeS) 5c 
‘^obligé fur peine de fa vie meme de travail- 
ler fans celle à les guérir, & à leur donner St 
la nourriture & les remèdes dont ils ont 
befoin^ 11 en voit mourir une infinité à fes^ 
y.eux ; car il y a toujours de ces malades qui 
périû’cnt, & il n’y va pas moins que de la 
vie du médecin s’ils pétillent parlanégti- 

f ence» par Ton ignorance, ou pat Ton peu- 
e charité. 11 les doir guérir par fes prières,, 
par l’exemple de fa vie, par Tes inftruéVions.^ 
11 doit diverfifier fes remedes- félon leurs 
difTerentes maladies,. & par confeqnentiL 
les doit fans ceil'e étudier , &infotmer de. 
tout ce qui leur arrive. N’eft-ildonc pas> 
clair que de chercher du repos dans cct 4- 
tat , c’eü ne le conooitte pas 

IX. 

Enfin la recherche des emplois dcl’Bglilc; 
enferme une çxtinéHondcfoiàPégardde 
plufieurs vcriicx capitales & occcUaircs à: 
cet emploi. 

Celui qui les defire par ambition, ou croit 
qu’il o’a pas hefoin de la grâce de Dieu* 
pour s'en aquiter , ou s’imagine qu’il ne 
pcHit la tefukr aux piéf^mptueux & aux< 
temeraites. L’un &.rauuc cft.UBcerTeuc 
cofltreJafoL 

Ct- 
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Celui <jui recherche les dignitez de rÉt 
glifc, ou ne croit point le jugement de 
Dieu & pat là cil hérétie^ue , ou le croyant 
& ne fe mettant point en 'peine du poids 
donc il fe charge) en s’engageant dans ces 
ittiniftéres , il témoigne rju’il eft endurci , 
& par confequent qu*il en eft indigne. 

Celui qui recherche les dignitez de l’E- 
glife ) ou ne croie pas que c’eft à Dieu à j 
appeller, & non pas à nous à nous y ingé- 
rer, & par confequent il manque de foi j ou 
k croyant il ne skn mec pas en peine , &il 
eft impie. 

Celui qui recherche les dignitez de l’E- 
glife, ou connoît qu’il n’a point les talens 
cécefl'aires pour s’en aquiter , & s’il les re- 
cherche dans cette difpi) litron ) il faut qu’il 
n’âk point de conlcience ; ou il ne le con- 
noît pas, & croit que ces fbn<!l ions lui fe- 
ront faciles, & il eft abfolument fans lu- 
mière: ainlîil eft to^oursou impie , ou 

aveuglçj & peut-être tous les deux cn- 
kmble. 
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‘SHR L’EVANCILE 

DU JEUDI. 

DE LA H. SEMAINE 

DE CAREME. 

» 

Homo quidam erat dives, &c. iMc.ié^ 

19 . ji. 

Il y avait un homme riche qm était vé^ 
tu de pourpre Çjf de lin^ ^ qm fe 
■ traitait magnifiquement ^tous Ut 
jours, * ' 

1 

C omme les hommes oe jugeDt dés^ 
crimes que par raport à eur-mémes > 

& par le dommage qu'ils eu reçoiveot » 
ils ont de U peine a concevoir à l’égard de 
ce riche dont il e(l parlé dans l’Evangile 
de ce jour , le crime par lequel il a mé- 
rité la damnation, li était rrV^«> diront- ^ 
ils; mais il ne s^écoit pas enrichi du bien 
d'autrui, il faif oit tous les jours honneché^ 
re, il était vêtu magnifiquement \ oiaisc’é- 
toit fans faire tort à perfoone > & il ne- 
faroîc pas que ce fat avec des excès qui. 

aire* 
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altcranenc fa fanté. 11 ne fecoiuar pas La> 
zare: triais on ne lî^auroic aflidet tous les 
pauvres , & cela pouvoir venir de l’ou- 
bli de fes gens & non pas du fien.’ Qu’jr 
a-t-il de criminel en rout cela? On ne 



lui reproche point d’aduiréres > de vols y~ 
de calomnies , d’injuftices. Il étoic 
bon paienc , cette inclination parole 
même pat la prière qu’il fait apres fa 
mort qu’on avcrtilfc fes frères de ne 
pas venir en ce lieu de tourment. If 
contribuoit par fa magnificence à Tcn- 
tretien &và la fubfiflance de divers pau- 
vresi'' li avoit quantité d’amis , puis- 
qu’il' tenoit grande table i & cela n’eft 
pas inutile à la focictc. Qu’il y a “de 
gens qui fe croiroienr vertueux , s’ils en 
pouvoient dire autant d’eux - mêmes.* 
Les grandes rreheflès ne s’aquicrent ni 
ne fc confervent point d’ordinaire fans 
de grandes inju (lices. Le luxe de la ta^ 
ble 3c la bonne chéte engagent dans d’au- 
tres excès encore plus criminels. Il y 
a une infinité de vices qui font des fui- 
tes de la vie molle & voluptueufe, 8c 
dont l'énormité fait que cette vie mot- 
, le qui. CD efl la fout ce , n’eft prefque 
contée pour rien. Celui que nous ap-*- 
pelions le mauvais riche y étant donc 
exemi de tout cela aufoit paflé en ce 
tcms<»ci. pour un' homme de probité, 8c 



auroic' attire les louanges du commua 
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de la IL fem. de Carême. 223' 
ia monde. Ccpeodant Jésus* CHRisxa 
toulu former nôtre jugement fur Ton fujer, 
CD nous découvrant celui de Dieu. Cerieke 
fHourutydit- il, d f**t enjeveli dans l* enfer. 
Voilà comment Dieu en ajugé. Et comme 
il n*eft pas permis de douter de lajufticc de' 
fon jugement, c’eft à nous à chercher fur 
quoi elle cil fondée» & quelles en font les 
xaifon». 

IL 

Pour comprendre le crime du mau» 
Tais riche , il ne faut que fc demao* 
der à foi -même quel jugement on dc- 
Troit faire d’un homme qui tiendcoic 
ce difeours à Dieu : Seigneur , vous 
cces la fin de mon être , & vous ne 
rn^avez créé que pour vous. Il n'y i 
tien en moi qui ne vous appartienne 8c 
qui ne vous foit du parone infinité de ti- 
tres. Vous m’avez deftiné à la poflef- 
fion des biens éternels & inciïablcs , 
qui ne font autres* que vous même. Vous 
voulez être vous meme ma recompenfe, 
3 e vous ne m’ordonnez pour l’obtenir 
que de vous aimer , à quoijç fuis oblige 
pat toutes les loix de laraifon, delare- 
connoifl'ance, & de la juftice. Vous ne 
me défendez qu’une chofe , quieftdeme 
dégrader, & de m’abaifler , dem’avillir, 
de ^e rendre malheureux eu aimant les 

\ ' créa- 

. 
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créatures <].ui fout au deifous de moî^ 8 k 
donc je Tcrai néccfiairemem feparé pour 
toûjoucs après la inocr. Gepesd^c 
Seigneur, jl faut vcwsledîrci jene vqus 
aime point, nf tout ce que vous mepro> 
ftiettez dans fautre vie. Je ne fuis poinc 
couché de tous ces devoirs de juftice 
qui m'attachent à vous. Je ne me fau* 
rois paffec d'ua plaifir prefent que je 
ne trouve point en vous ; & )c n’en con- 
çois poinc d’autres. que celui de U bon- 
ne chère, de l'éclac & de la magnificen- 
ce du monde. J'çn fais donc mon par- 
tage & mon fouverain bien. Donnez 
vôtre paradis à qui vous voudrez. Pour 
moi j*y renonce. Je préféré le tems à 
réternité, les biens fenfîbtes aux biens 
fpirituels , & le monde à vous. C’efb 
au monde que je confacre roue nhon 
amour , tous mes foins , toutes mes 
allions , tout mon être : & pour vous, 
trouve* bon que je ne vous confidére 
qu’autant que vous pouvez me procu- 
rer les plaints que j’airae, & dont je fais 
mon bonheur , mon repos , & mon 
Dieu. 

N’y a t il point de crime dans ce dif. . 
cours ? Ne paioît il pas au contraire 
qu’il cft plein d’impietc , d’ingratitude, 
d’injuftice , d’extravagance r Cependant 
il ne fait qu’exprimer la difpofition do 
ceux qui mènent une vie de bonne chere , 

de 
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ie plaifîf, & de luxe. Car ils difent ef- 
fc<arvcmcnc ï Dieu tout ce qucjc Viens de 
dire. Il y a diverfes fortes de langages. 

On parle par les aftîoiis auffi l?icn que par 
les pai;^ 9 les. On parle- par fes defirsj .par 
Tes payons , par fes uefetes intt^^tîons. 

Si Içs hommes p* entendent pas toujours 
ce langage du cœur , parce qu’ils n’en pé- 
nétrent pas le fond , Dieu ne manque ja- ^ 
mais de l’entendre , parefe qu’il le péné- 
tre toujours. Quiconque n’aiine point 
Dieu de aime Beaucoup le plailîr , dit à , 
Dieu*i Iç ne vous aime point, &jc n*aî- 
roc que Iç plaifir. Quiconque ne fonge 
gu au .monde SL à Vÿ établit , dit à Dieu: 

Je ne me foucic point de vôtre paradis , 

3c je prens le monde pour mon parta- 
ge. Quiconque ne fonge qu’à la vie pro- 
mpte) & aux plaifîrs de la vie prefènte, 

& ne fait rien pour aquerir la vîcétcrncl- 
le» dit à pieu,*- ]c préfère' le tems à l’é- 
ternitc." Quiconque vît pour le monde, 

& ràporte tourau monde , dit au monde.* 
Vous êtes mon Dieu &c mon fouveraia 
bien. 

Voilà le crime eflentiel du mauvais riche* 
Voiià le crime de tous les amateurs du- 
monde, de tous les citoycas de Éabylonc, 
c’eft àdire.de tous ceux qui chcr'cKent leur 
félicité dans ce monde ici. ; 

Blais 
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Mais ne pour r oit* on point > dira-t-oa 
’ emrcte en qûelque compofltion' ^vcç 
Dieu, Si en évitant ce terrible 
cravailler également pour être heureuk 
# en ce mcuae & en Tautre ; ^almer à 
' foiîit du monde dans cette vie & de 
Dieu dans l’autre : accorder à l’amour 
de Dieu l*exclu/îon de toutes les aérions 
criminelles, des iojuilices, adulté- 
rés, des médifances» & dbdner â l’a- 
mour du monde la joüilTaocè tranquilfè^ 
de tous les plaifirs que l’ôn appelle per- 
mis; C’eftjuftcmenc le partage qu’avoir 
fait le mauvais riche i mais clefl ce qin 
ne l’a pas empêché d’étre'damDé: En ef- 
fet ce partage fupoferoit qu’on peut fer|- 
Tir deux rn'a1tiés,'le p|^aifi'r',‘& Dieu.- & 
c’eft ce que Jésus- C h r i s t dcclafé 
impofllble. Ce n’cft pas connokrc la na- 
ture de l’amour 'du monde que d’avoir 
cette penfée. Il tend pat lui-même à fe 
rendre maître du cœur ;& l’on nel^auroit 
empêcher qu’il ne s’en empare que pat 
une forte tfliftancé. Or cette relîftance 
ne fe fait que par une vie 'de peciiiencc 
& de mortification , & par' lé retranche- 
ment de ce qui nourrir , al’ume , entretient 
la concupifccncc , & ce n’t ft plus là une vie 
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de plaîfir , mais une vie dure , laboricufe 
& penitente. 

IV. 

L’amour dominanr du monde te! que 
celui que Jesus-Christ reproche à 
ce mauvais riche, renfermant donc nc- 
ce!Tairemenc la privation de l’amour de 
Dieu , enferme par conféquent , faon un 
.^nl crime, mais une multitude de cri- 
mes. 

Celui qui n’aime point Dieu eftunîn- 

f rat ; puisqu’il n’a point de reconnoiflance 
es grâces que Dieu lui a faites. 

Il eft coupable d’une énorme injuftîce, 
'puiQjue devant à Dieu tout Ton être ik 
toutes fes avions,' il les fouftrait tontes 
à Dieu pour les taporter au monde. 

C*eft un lujct rebelle & défobcïirant , 
puifqu’il reconnoit le monde pour Ton 
“Seigneur. 

- Il dérobe à Dieu la qualité de Seigneur, 
de fin derniere , de louverain bien , de 
' Dieu ; ce qui ell le plus criminel de tous 
les vols. • ‘ ‘ 

Il e(l efFeâivement id&lâtre de la crea^ 
' cure; car la reconnoifiânt pour fa fin, 
' c’efiren quelque forte 1a teconnoîtrepour 
.fon Dieu. 

Il trouble tout l’ordre du monde qui 
en fait la principale beauté ; puirque cet 
■ ' - ordie 
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ordre e(l que les créatures iatelligenres 
foieoc roumifes à Dieu feul , & ne s*a0or 
jectidenc pas aux corps aufquels elles fonc 
fuperieures par leur nature. 

Il défigure l’image de Dieu eu lui ; cette 
image confiilant principalement dans l’a- 
mour de l’ordre & de la julHce. Or c’efl; ce 
que l’homme s’ote à lui-méme en fe pri- 
xranc de l’amour de Dieu: ç’ed une des 
choCes dont félon |cs Pexes > Dieu le pUr 
cira plus feveremenc.' ^ 

V. 

Mais peut- être qu’on fera encore plus 
touché de l’ipjudice 4e cette vie fenfuellc 
qui fait le crime du mauvais riche & le fu- 
jet de fa damnation i fionlaconfiderepar 
xaport à la judice que l’homme fc doit à 
lui même. Jedisà la jufticeque Phomrac 
fe'doit; car il ne faut pas s*imaginer q^c 
la|utticc ne s- exerce qu’envers ksaptres. 
L’amour de foi- même cft la réglé de l’a- 
mour qu’on doit au prochain >& la judice 
qu’on doit à foi-même, ed aufiî la réglé de 
celle qu’on lui doit. Âinfi , comme c’ed üa 
grand crime que d’ôrerlavie an prochain» 
.c’en ed encore un plus grand de fe l’ôter 
à foi- même. 

Suivant cette règle çhaçuq.ed obligé de 
. .penfer que Dieu lui a confié fon corp$^& 
fou unie pour en avoir foin » êc de leur 

pro- 
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proeurec coac ce qui eft oéceilaiie pour les 
fiiire arriver à leur finquieftlcfouveraia 
bonheur donc il les a rendu capables , Sc 
qu*il leur a -deftiné. Voilà le devoir de 
l’homme envers foi-méme, & le comman- 
dement indirpenrable que Dieu lui fair ea 
le mettant au monde. Il doit regarder 
Con ame, félon l’exprcllioa derfaintGré* 
goire de Nazianze, comme unePrinceflè 

? [UC Dieu a mife en fa garde» & auxbe- 
oins de laquelle il l’oblige de pourvoie. 
Cette PrincciTe ell malade > il lui doit pro- 
curer toutes fortes de fecours & de remè- 
des. Elle ed; foible ; il lui doit donner 
la nourcicuce qui lui couvient. Elle cd 
exilée i il la doit aider à retourner m 
ébn païs. Elle a des ennemis » il fen doit 
elefendre. Mais que devroic- qn juger de 
ce ^rdien, E au lieu de partiquer ces de- 
voirs , il laiflbit cette Princede fans re- 
mèdes dans fes maladies i E au lieu de U 
nourrir > il ne lui donnoît que des pqi- 
ibnsiE au lieu de la défendre de fes ennemis 
il la leur livreic» E au lieu de lui aider 
à retourner en fon païa,il lui ôtoit cruelle- 
mencla libertés la vie ? Né feroit-cepas 
fans doute le plus inEdele » le plus cruel» 
& le plus detcHable de tous les hom- 
mes. Cependant ce û’eE: encore là 
qu’une trés-legcre image de l’injufti- 
ce & de la cruauté , qu’exerce envers 
foi-mème & envers iba amc celui qui 
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la livre à la vie fearucile & à la vie 4e 

plaiâr. 

- V I. 

Oa D’atrache pas ordioairemetic à U 
joûiflânce du monde ces idées de cruauté 
& d’iojuftice : mais c’eft qu*on ne con- 
çoit pas allez que la plus étroite obliga- 
tion que Dieu impofe à l’homme , eft de 
fe rendre heureur~; que c'ell là fa volon- 
té la plus exprelTe & la plus indifpea- 
fable. Cell le principal devoir de judice 
& d*obéïlTancc qu’il exige de nous. Ainli 
y manquer en nous rendant malheureux 
& en nous privant du fouverain bieii 

3 u’il nous avoit préparé, elUa plus^ran- 
e des-obéïlTance , la plus grande inju- 
(Hce , le plus grand vol , le plus grand 
meurtre que nous puiHîons commettre» 
& enfin c’ed la plus grande cruauté que 
nous puilfions exercer. Ce riche volup- 
tueux étoit donc coupable de tous ces 
ctttnes par fa feule attache aux plaifirs 
dans lefquels il paflbit fa vie. Il étoit du 
nombre de ceux qui avoieot reçfi leur 
ame en 'vaint puifqu’il ne l’employoît à 
aucun des ufages aufqucls Dieu l’avoir 
deftioée. Il abufoit de fa vie & de tout 
fon être , en ne les raportant point à Dieu .* 
* & il n’cft pas étrange qu^étant fi cruel 
envers foi-même, il le fut aufiî envers 
le prochain. C’ed encore une des 

càu- 
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caufcs que Tfivangilc laporte de fa dam> | 

nacioD. Et cecce cruauté paroîc par le peu .1 

de foulagemeac que reçut Lazare 4 la por- 
te du riche où il étoit. ? 

Les biens dont ce riche jouïfToit , n’é- * 

toienr point à lui. Ils ne lui étoieoc 
point donnez pour fervir de matière 4 
fon orgueil , à Ton luxe, à Tes plaiGrs. 

Dieu les mettant en fa garde , lui en avoir 
prefcrit l’ufage, qui étoit de s‘en fcrvii 
pour fatisfaite à fa necédité, & à uneju- 
fte bienféance , & d'employer le relie 
dont il n’ctoit plus que difpenfateur au 
foulagement des pauvres, félon les ordres 
de la Providence. Aind en s'en fervant à 
d’autres ufages , il en devenoit ufurpa- 
teut à régatd de Dieu , comme c’eft l’c- 
tre d'ufer d’un dépôr contre l’inrentation 
de celui qui Ta confie. 11 étoit donc par 
là non feulement injufle , mais homicide 
des pauvres qu’il u’afEdoit pas : & Laza> 
re lui ayant été adreifé par la Providence j 
il lui raviffoit ce qui lui étoit du en négli- 

f eant de le fbulager. L’oubli & la dureté 
e fes gens ne le pouvoient c»cufer. Cc- 
toit à lui à s'informer & à s’en mettre en 
peine. Il n'avoit point de plus grande af- 
faire que celle d'obeïr à Dieu > & de dif* 
penCer fon bien félon fes ordres^ ^i’IoS 
Rois ne fouffrenr point cjü’on néglige 
l'exécution de leurs -ordres & qu’on 
i*ca remette à d'autres pour s’occuper à 
//t ^ h fc. 
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fe divercii > Dieu le loufFic cacore moins 
parce que Tes ordres rom bien piusimpor> 
tans que ceux des Rois. C’elt miême ia du- 
reté de ce riche qui caufoit celle de fes gens 
envers Lazare. Un maître charitable inlpi- ■ 
xe la douceur & la charité à tous ceux qui 
luiapattiennent; & un maître dur leur io- 
fpire la dureté. Ainli il n’eH: pas étrange 
que ce riche ait été rendu terponfable du 
mauvais traitement & du peu de loulage- 
ment que Lazare reçut à fa porte* 

V I I. 

Il n’eft donc pas difficile de trouvée 
les crimes de ce riche mathéureux : mais 
ce qui eR difficile, c’eR de ne les trouver 
pas de meme dans la plupart des riches du 
monde t qui entendent fans crainte ce qui 
çR dit de ce riche 1 comme une hiRoire qui 
ne les regarde point. Car qu’y a-t-il de 
plus ordinaire que cette vie molle 8(. feu* 
luelle? cette vie plongée dans le luxe Sç | 
dans le plaide > Que faic-on autre chofe 
dans le monde que ce qu’il faifoit ? Et R 
Top ne le fait pas toujours, par impuif- 
fance, que ddîre-c-on y faire autre choie 
ii l’on tre le pouvoir ? ER-eequonpretea* 
dra fe diRinguer de lui , parce qu’outre 1 a 
paffion du plaiRr on eR encore poR'édéde 

qu’oo brille d’ambi- 

tit»} 

« • 

- V 
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lion , d’avarice , de jaloufie , qu’oo tra- 
vaille faos cefl'e à s’élever , & à porter 
plus loiu fa fortune , & celle de fes pa- 
ïens? Mais ces pafljons font un furcioic 
^ une augmentation ; & non une exeufe 
des pechez qui ont caufcla damnation de 
ce riche. Sur tout comment endiftingue- 
ra-t-on ces Dames du monde qui s’ima- 
ginent que la vie molle , la vie de plaifir, 
de pateüc & d’oifiveté eft de l’elTence de 
leur condition , & fait en quelque forte 
leur vocation & leur métier ? Le travail, 
l’aplication, les foins font des chofes qu’eU 
les regatdent comme étrangetés à leur étar, 
& elles fe font pitié à elles-mêmes quand 
elles y font réduites- Cependant on qe 
voit pas que Jesus-Christ les ait 
exentées de la pénitence générale des hom- 
mes, ni ce qu’elles lui pourront répondre, 
lors qu’il leur dira ce qu’il fait dire par 
Abraham au mauvais riche, qu’ayant re- 
çu les biens du monde en partage durant 
.leur vie,;. elles n’ont' plus à attendre dans 
l’autre que des fupplices. 

VIII. 



Dieu, dit faint Auguftin , pour dif- 
cerner les riches des pauvres , n’interro- 
geant point les cofres , mais les cœurs ; 
il s’enfuit qu’on peut 6rrc réellement pau- 
vre & être en même tems riche & mau- 

I* 2! . vais 



234 du j£udi 

vais riche par fcs dcfirs On peut de mê- 
me être voluptueux & fenfuel par le (cul 
dc(îr des vol uptcz rcnfuellcs fans en jouir 
• 'adluellcmentV^'Hc enfin la pofiefiîon dcs- 
riches peut être exemte de.'tous les dé- 
fauts dont on accufe le mauvais riche » ^ 
pourveu qu’on les pofl'cde fans les aimer, 
il efi; vrai qu’il efi: fi facile de palfer de la 
' poflefiion à l’amour des r ichc (lès, & qu’il 
cft fi difficile étant riche & dans lepôu- 
Voir de jouir des plaifirs du monde , de 
's’en priver, que la condition de ceux qui 
les défirent fans les pouvoit obtenir , elt 
encore meilleure que celle de ceux qui 
ont moyen de fatisfairece défit. Ainfide 
■ deux hommes également pofiedez du de- 
fir de la- fortune , celui <jui téü(Tit dans fcs 
< defirs eft indubitablement le plus mal- 
iheuieux. Les defirs de l’autre (ont ralen- 
tis par le mauvais fuccés : & quoi qu’il 
foie coupable devant Dieu , néanmoins 
le dégoût qu’il conçoit du monde, par les 
difiicultez & les obftacles qu’il y trouve , 
l’approcheoc en quelque forte de la voyo 
dufalut. Mais ceux à qui tout réüfiit, qui 
lont comblez de profpéritez & de biens 
du monde , s’y plongent d’prdioaire fi 
profondément & s’y attachent fi forte- 
ment qu’ils s’éloignent de Dieu de plus ea 
plus* & s’aprochent de plus en plus de 
IK |3L, cette fin funefté marquée par ces paroles 
de l’fiYiDgile : rithe mourut uuffi , 

. eut 
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eut Venfer pour jcpu cre : Mortuus autem 
^ dives ^ Jeputius eft in inferno. Ainfi 
c’eft encore un jugement faux que celui 
qu’on forme dans le monde. Voilà , dh- 
on> un homme bien malheureui. II aime 
le monde, &iln*y fauroit rcüflîr. Il cher- 
che la fortune y & la fortune le fuit< 11 eft 
vrai qu’il eft malheureux en effet de déli- 
rer les biens du monde: mais il eft encore • 
plus heureux que ceux qui les obtiennent, 

& qui ont moyen de les employer à fatis-» 
faire tous leurs défiis. 

IX. 

/ 

L’exemple du mauvais riche prouve 
donc clairement , qu’il fuffit pour éfre 
exclus du falut, ou de mener effe<ftive- 
ment une vie délicieufe, une vie de plai- 
fir» une vie fans pénitence fans travail, 
oord’en avoir un tel défit que l’on n’en 
foie empêché que par l’impuiflànce. Mais 
il nous donne lieu d’étendre cette conclu- 
fion beaucoup plus loin. Car comme ce 
n’eft pas tant la nature des objets auf- 
quels cette vie nous attache , que To- 
million des devoirs edeociels à l’homme, 
comme celui d’aimer Dieu & de cher- 
cher fon Royaume & fa juftice , qui l’a 
rend criminelle , .toute autre pallion qui 
produit les mêmes effets for le ca-ur,qui 
le domine également , qui l’accacfie au- 
L J •• tant 
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tant à ]a viepréfence , qui le rend de mê^ 
me citoyen du monde , qui lui caufe uo 
égal oubli de la vie future, fuffit de mê- 
me pour nôtre perte & eft prefque égale- 
ment criminelle. Ainfi il faut mettre aii 
même rang Tavarice, Tambition, la eu- • 
rioiïté, la vanité des fciences ,& des arts, 

'& enfin toute vie de palîion qui domine 
rhotnme. Comme il n’cft pas au monde 
pour mener une vie de plaifir, il n’y eft, 
'pas auflii pour amalfer des richeftes , pour 
y remplir fon efprit de fciences curieufes 
& ftériles , pour faire des vers,, pour bâ- 
tir des palais , ni pour jouir d’aucun bien 
créé. Dés. qu’un objet dont 00 jouit dans 
^c^monde occupe le cœur & le remplit, & . 

que Dieu voit qu’il y tient ta première 
place, qu’il fait les riclielles , fa félicité, 
fon bien principal , l’attache qu’on y a 
eft criminelle. C’eft ce qui doit donçipr ' 
une grande crainte de toutes les attaches, 
pour innocentes qu’elles paroiflent. Car 
CCS attaches devenant plus grandes, peu- 
vent devenir mairrefles du coeur, &nous 
exclure ainfi du falur. 




SUR 
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SUR L’EV A NGILE ^ 

< 

DU VENDREDI 
DE LA II. SEM AINE 

DE CAREME. 

• •#- 

Homo erat pater familias , &c. Math. 

XI. 4^. 

XJn pere de famille ayant planté une vi* 
gne, 

i.f 

• i 

T AM Aïs Jésus. Christ, ne par- 
ia aux Scribes &aux PhariHensd^uoe 
manière plus capable de poufl'er leur ma- 
lice aux extremitez , que lors qu’il fut 
plus proche de tomber entre leurs mains. 

11 favoit qu’ils avoienc tenu unconfeil où 
ils avoient léfolu la more. Il favoit que 
le lendemain il devoir être pris. Car ce 
fut trois jours après fon entrée triom- 
phante dans Jerufalem qu’il fitledifcours 
-■ raportè dans cet Evangile, & il fut pris 
le quatrième. 11 favoit que l’effet en de- 
voir erre de leur augmenter l’envie de fc 
faifir de lui. Cependant jamais il n’ufa 

L 4 moins 
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, moins de ménajgemtnc envers -eulc. Il 
les reprcfence fous l’îin âge de vignerons 
ingrats , rebelles, & meurtriers , qui 
après avoir tue diverfes fois les ferviteurs 
■que le maître de la vigne leur avoir en- 
voyez pour leur en demander les fruits ^ 
font encore mourir fon fils & fon heri- 
tier. Et ainfi H marque clairement la 
mort- qu'ils lui dévoient faire fouffrir, 8c 
il en parle comme d’un^^xcés d’ingrati- 
tude & de méchanceté , auquel il leur pré- 
dit qu’ils fe porteroient. Un homme qui 
auroit craint la mort, ne leur auroic ja- 
mais tenu ce difeours. Un homme pru- 
dent félon le ficelé, aptés./avoir tenu, fc 
feroit foufirait à leur cruauté. Jesus- 
'Christ ne fait-ci l’un ni l’autre. Il 
s’ctoitplufîeursfois dérobé à leur fureur* 
, il s’y expofe maintenant, parce qu’il le 
falloir faire pour obéir «à, fon.Pcre. La 
vertu Chrétienne ne confifie niàconfcr- 
ver fa vie, nia courir à la mort, mais 
elle confifte à fuivre la volonté de Dieu 
dans la vie & dans la mort. 11 fiut vi- 
vre quand Dieu le veutî il faut mourir 
de même quand il le veut. Ainfi Je su s- 
Christ croit généreux quan J il mena- 
geoitfa vie, & il croit humble quand il 
s’expofoitàlamorc; parce que dans l'up & 
dans l’autre, il fuiyoic les ordres de Dieu 
fon Pere. 

' La 
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1 1 . 

La générofité que Jesus-Christ 
a témoignée en cette occaHoo > lai 
particulière , & les hommes ne la fau- 
loienc gueres pratiquer. Lors même 
qu'ils s’expofçnc aux plus grands dan- 
gers I ils Te fiitent prefque toujours de 
quelque efperance d*en échaper ; mais 
Jesus-Christ ne s’efl: point foutenu 
par cette fauil'e efpérance. Il voyoit fa more 
certaine ; & étant lié par l’ordre de fon Père 
& par le délir d’achever ion fa£rifice> il ne 
laifToit pas de faire les adions qu’il (avoic 
avec certitude de l’y devoir conduire. Dieu 
ne demande pas même ordinairement des 
hommes une fi haute genérofué , & il leur 
permet de faite tout ce cju’ils peuvent pour • \ 

éviter la mort; & de ne la fouifrir queiors^ 
q^ue la néceilîié lès y contraint. 

rir. 

On pourroit croire encore , félon 1er 
fens humain que J e s u s-Chr i st ' 
voyant le mauvais effet que fon difeours 
devoir faire dans l’clprit des Juifs , le leur 
pouvoir épargner. Mais fi les hommes, 
font bien de pratiquer ce ménagement 
ils doivent en même tems icconnoîtrc 

L y, , qp!il' 
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cju’ily a un Dieu, une fagcfTc plus élevée* 
par laquelle il juge que quoi que fes créa- 
tures doivent faire un mauvais ufage de 
fes grâces, il cfl meilleur de ne laitier pas 
de les leur faire, lors qu'il voir en meme 
tems qu’il en peut tirer quelque grand 
bien. Il a donné à Adam & à Eve un pré- 
cepte qifil fçavoit qu’ils violeroient, & 
dont le violetnenr devoir caufer la perte 
crernelle d’une infinité de leurs enfans. 
Il les a remis à leur "libre arbitre dont il 
favoit qu’ils abuferoient; par ce qu’il fa- 
voit en même rems que la 'cliûte d’Adam 
donneroit lieu à l’irfcarnation de Je sus - 
Christ, &àla fondation de i’Eglife, 
qui reparcroit cette chute d’une manière 
très glorieufc, C’eff ainfi qu’il agit ici 
envers les Juifs. Il fçavoit qu’ils abu- 
feroient du difeours qu’il leur faifoit; mais. 
*il favoit en meme rems que ce feroit une 
inftruéfion utile pour toute l’Eglife , 8c • 
qu’il y auroit dcs'Juifs'même à qui elle 
ferviroit quelque jour. Ainfî il ne crut 
pas fe devoir abftenif de le leur faire. 
Dieu é’toii mifericordieux envers Adam* 
lors qu’il lui donnoit un précepte dont 
il fçavoit qu’il abuferoit, & une grâce fou- 
hiiu'à fon Hhte arbitre doocil prevbyoit 
qu’il nefefetviroitpas.J esus-Christ 
étoit de même mifericordieux envers les 
Juifs, en leur difanc des veritez dont il 
ptevoyoit qu’ils fe feandaliferoient par 
, leur 
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îcur malice. Il n’eft point jufte que la 
corruption du coeur des hommes empe- 
che la miféricotde de Dieu de faite cc 
qui peut être avantageux aux hommes > 

«uoi qu’il piévoye qu’ils en doivent abu- 
fer. Il fuflSt qu’il ait des voyes pour en rirçc _ 
fa gloire U l’avantage de IbnEgUfc. 

tH 

' ' ) 

Mais quel avantage , dîra*t-on , Je- 
sus-Christ tiroit-il de ce difeours 
qu’il faifoit aux Juifs? Il vouloit mon- 
trer aux hommes qu’il alloit volontaire- 
ment a la mort , qu’il avoir des voyes de 
l’cvitcr s’il eût voulu. Il vouloit faire 
connoîtrè le progrès de la malice du coeur 
humain, lors qu’il eft préoccupé de quel- 
que pafTlon maligne. Les Scribes & les 
Pharifiens avoient le coeur corrompu pat 
l’ambition & par l’avarice, & au lieu de 
raporter à Dieu , les infttudions qu'ils 
donuoieot aux peuples , ils ne cherchoienC 
que leur propre gloire , Sc leurs propres 
intérêts, ils les fouftroient dans leurs 
defordres , & ils les y autorifoient par^ 
leur exemple. Divers Prophètes de tenas 
on tems les avoient avertis par Tordre. de 
Dieu , de leur injuftice. Au lieu de pro-* 
fiter de leftr avis , ils les avoient perfécu- 
tez jufqu’à les faire mourir.- C.’eft ce 
que cette Iburcc d’injuHice avoit produit , 

t 6 • en- 



\ 

' ^ Diqitized by Googic 
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■ Enfin le Fils de Dieu étant venu iui-ménie 
•redemander le fruit de l’inllruétion de 
-fon peuple , ils fe faifificnt de lui & le 
ïfbnt auflî mourir. Voilà le comble de 
cette injufticc. Il eft vrai qu’ils ne di- 
rent pas formellement : Voici l'héritier , 
mettons le à mort , puis qu’ils ne rccon- 
Doiil’oient pas Jesus-Christ pour 
Fils de Dieu , mais ils le dirent en effet . 
puis qu’ils avoient fans celle dans Tef- 
prit le témoignage d’une lumière :qui 
leur difoit que Jesus-Christ ctoit 
. Fils de Dieu , & qu’ils la rejettoient fans 
cefl'e. Ainfi ces paroles Voici l'héritier 
nous marquent ce que leur diéfoit cetsc 
lumière qu’ils ne pouvoient s’empêcher 
de voir & de fcntir. Et celles-ci; Mettonsde- 
à mon i marquent ce que leur malice leur 
fuggécoit & qu’ils ont accompli en cfiit.. 
C’cft donc ce langage du cœur que Jesus- 
Christ exprime félon la coutume de 
rEGiiturc, & non leur langage extérieur. 

• Ils \oyokat & ils ne voyoient pas. Ils 
connoilfoienC que J e s 11 s - C H R i S T 
étoic'Fils de Dieu , & ils ne le connoif- 
' foient pas» parce que reffet de la malice- 
confommée eft d’Dbfcurcjr les v^itez les 
plus claires» & de réüfïîr même àfe pro- 
curer un faux repos dans ces ténèbres vo^ 
lontaltes. Ceft un grand fujet pour tous 
les hommes d’aptéhender la corruption. 

. de leur cœur. H u’y apoint de crime qui 

. . »c 
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at puille être commis par ceux que Dieu 
abandonne , jufqu’à détruire s’ils 
pouvoient & Dieu & fa vérité. C^nd 
on voir donc en lui une paiTion injuTte > 
-on y voir une fource de toutes forces, 
de crimes. Quelque douce qu’elle par 
roiife ,~ielle n’elf pas bien éloignée de 
s’armer de poignards & d’avoir recours 
au poîfon, parce que voulant venir à 
bourde Tes dcllèins^ elle tend naturel- 
lemenc à détruite tout ce qui s’y opo.- 
fe. Reconnoidons donc nôtre propre 
corruption dans celle de ces Juifs. Us 
n’ont fait que ce que nous pouvons fat* 
re. Mais demandons en même tems à 
Dieu qu’il nous preferve de ces funeftes 
effets de nos pafîions: & c’eft l’ufagcquc 
les Juifs n’ont point fait de la connoifl'ancc 
que Jssus-CH&isxleur en donna pac 
ce difcQurs. . 

V. 



J £ sai s - C H R I s T qui pre voy oit ce 
mauvais ufage , les menace que le ro- 
yaume de Dieu leur feroit été ; c’eft à di- 
re, qu’ils feroient privez de la lumie-v. 
se, fi^que Dieu leur ôteroic le dépôr 
de la vraye Religion qui n’avoit été juf- 
.qu’alors que parmi les Juifs. Dieu punie 
ks$crimesdes nommes endiverics maniè- 
res , & il eR bon d’en confiderer de 
«rois fortes. U y> quelques unes de ces. 

L 7 puni- 
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punitions qui étant vifibles & deftinées à 
frapet les fcns , s’exercent dés cette vie 
même. Les autres s’exercent bien enco- 
re dans ettre vie, mais s’aperçoivent plus 
par l’efprit que par les fens. Et les troi- 
' fîêmes font celles de l’autre vie que Dieu 
ne fait qu’annoncer aux hommes en celle- ^ 
ci , mais que l’on n’éprouvera que dans 
l’autre.' 

Tout l’Ancien Teftament retentit des 
menaces du premier genre de punitions , 
qui font les fctîfibles. Ce font celles que 
les Prophètes fropofent ordinairement 
aux Juifs :& il eft remarquable que dans 
ce Cantique admirable où Moyfe a rama lié 
toutes celles, par lefqucllesil a voulu de- ^ 
tourner les ]uifs d’abandonner la loi de 
Dieu , il n’y en a que de celles-là 

11 y en a quelquC-unes du fécond 
genre en d’autres endroits de l’Ecriture 
comme quand les Proohêtesles menacent 
qu’ils ceflêro'ent d’être le peuple de 
Dieu ; qu’ils feroient fans fa cri ficc & fans 
temple. Mais il n’y a* que l’Evangile qui 
contienne des menaces de peines de ces 
trois genres difFerens.' La prediéHon- 
claire que J esu s-CHRisT,a f^te du 
liège & de la ruine de Jerufalem , eft dtt 
premier , celle qir’i! fait ici- aux Juifs > 
eft du fécond. Et enfin celle qu il fait 
en divers lieux des fur-pl ces de l’enfer ^ - 
eft du croifiéme. Or entre ccj punitions il 

y 
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y a un ordre de grandeur bien différencde 
celui des feos. Les punitions fendblesqui 
coofîilent en maux temporels frapeac 
beaucoup davantage les hommes char* 
nets: & c’eil pourquoi elles font bien plus 
fréquentes dans l'ancien Tcftamenc , où 
Dieu excrçoit des punitions vifibles parla 
dérolacion de l’ctat temporel des Juits. 
Cependant elles font tellement les moin- 
dres de toutes , que ceux qui paroiflêac 
les plus punis en cette maniéré, le font 
quelquefois beaucoup moins que ceux qui 
paroirtenr entièrement exents de ces châ- 
tirnens vifibles. Et c’eft pourquoi , quoi 
qu’il foie certain que les plus coupables 
iont les plus pUnrs > Ton ne peut pas 
toujours conclure de la grandeur de la 
punition temporelle, la grandeur des cri- 
mes commis. 

La plus grande & la plus éclatante de 
toutes les punirions temporelles par lef- 
quciles il ait piû à Dieu de manifeffer 
aux hommes la rigueur de fa juftice , 
eft celle qu’il exerça fur Jctufalem cou- 
pable du meurtre de fon Fils. Rien n’é- 
gala jamais les calamirez qui accàbléieot 
cette .ville criminelle pendant le hégic 
qu'elle foulFtit & dans fa prife par les 
Romains. Cependant ce chârimenc tout af- 
freux qu’il paroifl'e,. n’cft rien dans le 
fond , en comparailbh des peinés de l’autre 
vie. Auin du cems de la prife de Jerufalem 

la ' 
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la plupart de ceux ()ui avoient participé à ' 
• ’ la mort de Jesus-Christ, étoicnt 
morts allez palûblement dans leur lie par 
des accidens ordinaires ; & ces punitions 
extraordinaires ne sVxercerenr gueres ^ 

' <]ue fur leurs enfans. Efl-ce donc que les 
vrais meurtriers de Je su s- Christ 
furent moins punis que ceux qui n’y 
avoient point eu de parc par eux-mcmes« 

.& qui avoient feulement foûcenu. ce qui 
avoir été fait par leurs pe^es^ Nullement.. 
Mais c’eft qu’il ne faut pas toujours jugée 
. de la grandeut: réelle des châtimens , par la 

grandeuc de ceux, que L’on fouifre.en cette 
vie. 

Ceux qui avoient fait mourir Jésus»» 

C H R I s T, étant morts les premiers 
quoi que fans éclac, & fans ces mar- 
ques apparentes de la colere de Dieu», 
étoient damnez les premiers. Or un- 
jour» une heure des châtimens de l’aur 
tic vie {hrpail'e infiniment tous les maux 
de celle-ci. La condition des Juifs en»- 
fermez dans Jetufalem par les Romains» 
qui nous paroit fi terrible», auroit paru 
à ces Juifs morts avant le fiege une cf- 
pcce de félicité. Us auroient envié leur 
état, & fe feroient tenus heureux d’y. 
être réduits, quoique pour un- peu de 
tems. Ainfi la conclufion que l’on doit 
tirer de ces grands exemples de fevetité 
q^u’il plaie à Dieu d’exercer- aux yeux 
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Jes hommes , n’cft pas que ceux qui ies 
éprouvent , foient plus malheureux que 
ceux qui ne les éprouvent pas ; car il 
en eft trés fouvent tout au contraire : 
mais c’eft qu’il faut que la Juftice de 
Dieu foit bien effroyable , lors qu’elle 
fe Éera fentit aux hommes félon toute 
fa rigueur , puis que les ombres que 
Dieu nous en montre dans ce monde ici « 

«s 

font U terribles. 

.VI.- 

Le fécond genre de punitions tempoi 
relies qui confîfle dans la deftruâion 
de la vraye Religion en certains royau- 
mes , eft encore plus à craindre ; puis 

3 UC les peuples où la vraye Religion eft 
étruite , périffent prefque intsillible- 
ment dans l’infidélité. Ils font donc voir la 
grandeur de la colère de Dieu contre les 
crimes des hommes ; mais ils s’exercent 
encore fouvent fur ceux qui font moins 
coupables , ceux qui attirent ces punirions 
pat l’abus qu’ils font des chofes (aintes , 
l’étant beaucoup plus que ceux que périC- 
feut fimplcment , par l’infidélité ou ils fe 
trouvent envclopez depuis leur naiilancc. 
Mais ce qui eft remarquable dans ce gen- 
re de punition , c’eft qu’on en eft iouvent 
d’autant plus proche qu’on en paroirplus 
éloigné. & que ce qui fcmble devoir nous 
en çxemter , eft ce qui l’attire. Il fcmble 
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que Ton o’aic jamais moins fujct d’apr6< 
hendec le renverfement de la vraye Reli- 
gion dans un écac , que lors qu’elle y paroir 
iouteouë par de plus grands hommes ,1 6c 
que Dieu y répand plus de lumière. Cepen» 
(kot c*eR fouvenc le rems oii l’on eO; le plus 
proche, parce quec^eli le rems auquel les 
hommes abufent le plus de ces grâces de 
Dieu, jamais l’Eglile d’Afrique ne reçue de 
plus abondantes bénédiéHons de Dieü en ce 
genre là ,quc du teras de faint Auguftin,par^ 
‘ le grand nombre de faines Evêques qui la 
gonvetnérenc en ce rems là , donc le zele'pa- 
xoir encore dans IcsConciles qui nous en re*- 
fteoc< Néanmoins parce qu’en ce rems- là 
même le dérèglement des peuples étoic» 
très-grand > comme il e(i remarqué par 
Salvien qui en fait une peinture très-aifreu* 
fe, la Religion y fur prefque entièrement 
détruite quelque tems après par les Vanda- 
les qui s’emparèrent de l’Afrique. 

Jamais Dieu n’a fait patoitre de plus 
grands prodiges de faintetè que ceux qu’il 
a expofez aux yeux des hommes dans l’E- 
gypte , la Palcftine , la Syrie , par cette fou- 
le de Religieux Cénobites ôc Anacorètes 
qu’il y fufeita. Cependant ce furent ces 
pays là mêmes qui furent les plus ra- 
vagés par les grandes hcréfics de l’O- 
rient , l’Arianifmc , le Neftorianifme , 

i’Ett- 
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l’Eufyduaoifmc. Rieh n’irrite DÎeu da- 
vantage que l’abus que l’on fait de Tes grâ- 
ces , & l’on o*eft jamais fi proche des ténè- 
bres de l’erreur > que Tors qu’on ne fait pas 
Tufage qu’on devroic faire des lumières de 
fa vérité. 



J E s U 8-C H R 1 S T confirme certc mena- 4 *» 
ce qu’il fit auxjuîfs par cette autre parabole 
tirée d’un Pfetfume, où il eft dit que la 
jfiérrr qui avoit été re]ettée par ceux qui ba* 1 2i. 
^ijfoient , étoit develtu'éla principale pierre 
"de l'angle. L a P i D E m quem fcprebaverunt 
adificantes : hic faêius eft in caput anguli» 

Et il y ajoute que celui qui tombera fur cette 
pierre, s y briferay ^uc celui fur qui <^le tont» 
ber a , fera écrafé.^îii qui cecideritfuper la- 
pidem ilium confriugetur , fuper quem vero 
ceciderit , conte ret eum. 

Il eft certain que certe pierre de l’angîc efl: 

Je s us -C HR I s T même , unique fonde- 
ment de l’Eglife qui rdinit en lui lesjuifs & 
les Gentils élus, pour n’en faire qu’une mê- 
me ville &Ainc même maifon, dont il eft le 
foutîcnje fondement, &le lien ,&ileft 
clair encore qu’il eft cette pierre qui brife 
ceux qui s’y heurtent, & qui écrafe ceux fur 
qui elle tombe ,parce que tous ceux à qui la 
doftrine de Jesus-Christ fera 'une 
pierte de feandak feront écrafezpar fa ju- 
ftice. Ainfi 

N 
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Ainfi jEsu s- C hri ST cft .toujours 
pierre pour les bons &pour les mcchans, 
mais une pierre qui foutient, qui porter 
qui unit les bons , & une pierre qui brifç 
& qui écrafe les mechans. II eft toûjours 
la caufe du faluc ou roccaüon dç la ruine 
des hommes; mais caufe de faluc par fa 
grâce & par fa miferreorde , & occaiiôn 
de ruine par la malice des hommes» félon 
Zuc % 5“ prédit peu après fa naiflancepat 
* ' (aine Simeon: Cet enfant que vous voyex^ 
Jfa ^ ruine ou pour la refurreSion de 

' ,/ plufieurs'^ & auparavant par Ifaye; Le Sei- 
gneur deviendra votre fanSlification , ô* il 
fera une pierre (Cachopement , une pierre de 
fcandale pour les deux maifons d'IJrael. J b- 
sus-Christ ne fera donc indiffèrent à 
perfonôe ; fi Pon ne Ta pour amis» on Paura 
pour ennemi. 

VIII. 



Il eft aifé de comprendre comment 
J ES us - Christ eft * la pierre angu* 
laire à l’égard desjuftes: car il n’eftpas 
feulemenr le fondement de toute l’Eglifc 
en general , mais il eft l’unique apuy , l’u- 
nique fouti.cn, runi(]fue efpcrance de cha- 
que fidelle. C’eft lui qui eft l'auteur le 
confommateur deleurfoi^i fout ce & l’objet 
de leur efpcrance &dc leur charité, Tou- 
ii. 1 . te pieté qui n’eft point fondée fur Jb- 
, s n s-C H R 1 s T , qui n’a point Jésus- 

C H RIST 



Digitized by Google 




de la IL fem. de Carême^ 25* t ‘ 
Christ pour ré^le , pour modellc & 
pour objet, eft facile & trompcufc. Loin 
CCS vaincs i^piritualitez , ou plutôt ces il- 
lufîoDS qui nous éloignent de Jesus- 
Christ, & qui nous portent Fcroirc 
que les penfées de J e s u s-C H R i s t & 
de fcs myftéres diminuent la perfeétion ; 
qui tendent à nous faite aprochct de Dieu 
fans médiateur, &^qui retombent par là 
dans la propre julliice qui ne fauroitétre 
•que faufl'e & trompeulc. Que pcrfonne 
ne prétende s’aproch'er du thrône de la ' 
jufticedeDicuque par Jésus Christ, 
comme partie de>fon corps , comme 
xevetu de fa jaftice. Que fon nom 
Toit dans nôtre-bouche. -Que fes myftéres 
occupent nôtre efprit. Que fon amour ré- 
gné dans nos cœurs. C^’ilfoitle lait des 
cnfansj.la viande foiide des forts • la, 
nourriture de tous. Q^ tous vivent pour 
lui & de lui, comme tous vivent par lui. 
Qu*ils foient tous' unis en lui. Mulü nnum Rom. 
torfws ftimus in^Chriûo, > Qu’il n*y ait point n. y. 
ée fthifme, point de divifion dans ce corps : 

& qiiétant uni au chef on ne foit féparé 
d’aucun de fes membres. Voilà comment 
on peut participer à Jesus-Christ 
en qualité de fondement & de lien de 
Tfiglife , &>■ avoir place ainlt dans cette 
fainte Cité qui fe bâtira dans le ciel jufqu'à 
la fin du monde , pour y fubfifter éter- 
nellement. 

IX. 
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■ IX.. 

. Qui a’apartient poiut à J e s u s-C h r i s x 
CO ceclb maniéce , eft du nombre de ceux 

Î iui Ce heutceoc contre lui comme pierre de 
candale. L'Ecriture le compare à une pier- 
re > à câuCe de la folidité inflexible : car rieo 
o'eÜ; plus rplide& plus inébr»ilable que la 
vérité. En vain lesméchanss'eiForcent de 
la corrompre t pour fubdituer leurs fantai- 
fies en fa place. La vérité fublUle toûj ours 
CD fa pureté & dans Ton inflexibilité. Qui 
la choque. & la contredit par Tes allions oa 
par Tes paroles, en fe heurtant contre elle fe 
briCe contre elle; maisil nela détruit pal|| 
il ne la fait pas plier , il n’en entame aucune 
partie. Ce qui efl vrai , eil vrai , & cecté vé> 
, zité eft J. C. Rendons nous donc confor- 
mes à elle. Evitons de la choquer en la 
moindre chofe. Car l’on ne peut que Ce 
briCer en la choquant. 11 eR vrai que penr 
. dapt ectre vie on fe btile-fouvent rapSj lç 
fentir: mais on, le fentira.daos l'autre viç 
d’une manière eflFroyable , lors que luKoidc 
de. la vérité tombant du ciel fur les pe^eurs 
les accablera » en force qu'il n'y aura aucune 
partie de leur ame qui ne foie ccrafée par la 
vérité qui les péocirera & jes: btifera de 
toutes paris : .. . . .. ‘ .• ». i 

' - • . î. > :.■ 

Sur 
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SUR L’ EVANGILE 

DU SAMEDI 

DE LA II. SEMAINE 

: DE CAREME. 

Homo quidam habuit duos filios &c. 

Luc» ij. 11. 51. 

XJn homme avait deux enfaus , dont le 
plus jeune dit à fon père: Mon pe're 
donnez-moi ce ^ui me doit revenir de 
!. ^ votre bien» 



I. 

C E qui eil tépréleoté comme féparé 
de lems daas la parabole figurante 
de cec Evangile, cil rcUnicn un même in- 
flanc dans la vérité figurée. Ce jeune 
homme, félon la parabole , demande en 
un temsla pocciondebienquilui dévoie 
revenir, il la reçoit en un autre & il s*en 
va dans un autre en on pays éloigné. H 
dépenfe eofurce Ton bien en débauenes. ]i 
eil reduie à une extrême pauvreté.^ 11 eâ: 
CQntcainc de fe mettre au fecvice d’un 
habicaac de ce pays>U. Ce font divers 

tems 
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tems : mais couc cela Te fait dans le même 
momenc , en fe regardant dans la vérité 
qui nous ed; répréfenrée par cette image. 
L’homme frapé du délit de Tindépen- 
dance > veut trouver fon bonheur dans 
foi-même & dans fa propre excellence. Il 
ut veut plus chercher en Dieu fa félicité. 
Cette première démarché le met dans un 
pays étrangement éloigné de Dieu. Car 
la faull'eté eft bien éloignée de la vérité, 
rinjulfice de la judrice , la folie de la fa- 
ged'e , la privation de tout bien de fa pof- 
leflion. Etant donc privé de tous ces 
Vrais biens > c’ed à dire de la connoilfan- 
ce & de l’amour de la vérité & de là jufti- 
ce, il ed: dégradé de fon état naturel. Il 
tombe dans un vuide effroyable & dans 
une faim terrible. Il fent un dédr infatia- 
ble du bien qui ed: une fuite de fa nature» 
étant créé pour le polTeder : mais il ne le 
connok plus. Âind, au lieu du vrai U fo- 
lide bonheur qu'il ^ perdu» il cherche à 
•radader fa faim par la jouïlTaoce des 
biens & des vanitez du monde qui font 
comme les viandes des pourceaux » c’eft 
à dire , des âmes charnelles & terre- 
ilres. Tout cela fe fait dés que. le pecheur 
s’eft livré à l’amour de foi- même en fe fe- 
’patant de Dieu , mais reçoit néanmoins 
divers accroÜTemeos félon qu’il cherche à 
remplir le vuide de fon .cœur pat, la 
poiTedlon de divers objets.. Cac iU’éloi- 

gne 
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gnc de plus en plus de Dieu , il augmente 
continuellement fa faim» (a mifere» & là 
fauyictc. 

II. * 

' Il faut neanmoins diftinguer dans les 
pécheurs la mifere efFe€bive , du fenti- 
ment de leur mifere. Ils font mifera- 
btes dés qu’ils Ibnt fcparez de Dieu ; mais 
ils ne fentent pas encore pleinement cette 
mifere. Le defir & l’efperance des biens , 
du monde leur ôtent pour quelque tems 
le fentiment de leur mal. Ce font comme 
les gouttes d’eau qui s’enâent & qui s’é- 
tendent, & qui occupent pour un rems la 
capacité de leur coeur. S’ils ne polTedenc 
, pas le bien , ils l’efperent. Si un leul objet 
ne leur fuffit pas , ils en accumulent plù« 
iîeurs. Si la félicité à laquelle ils pré- 
tendent, manque par quelque endroit , 
ils tâchent d’y fupléer & de la foute- 
nie par d’antres ; il y en a beaucoup 
qui paflent toute leur vie dans cette 
agitation perpétuelle qui les trompe ; 

& qui fait qu’ils ne fentent jamais leur 
pauvreté & leur mifere effeAive par 
l’efperance des biens imaginaires où ils 
efperent roôjours- trouver ce qu’ils ne 
trouvent pas dans ceux qu’ils polie- * 
• dent. ' Ils font comme des"^ gens qui 
ayant perdu un threfor immenfe, paf- 
' Terne, ÎI. ' M fc- ‘ 
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Tcroient leur vie à chercher des mises 
'd’or dans un Pays où il n’y' en a point, 

& Te foutiendroienc ainù par cecte vaine 
cfperancc. 

III. 

Mais quand Dieu a- des deflTeios de 
mîfecicordc fur ces pécheurs , il fait deux 
chofes qui concribucnc beaucoup à les fai> 
re retourner à lui. 

. Premièrement il permet qu’ils- foieot 
, privez de ces chofes temporelles qui font 
l'objet de leur paflion; qu’ils éprouveor 
l’inÉdclité & l’injudice des hommes i 

Î ju’ils' fentent la dureté du joug auquel ils 
e font aifujettis : qu’ils apprennenr par 
leurs diigraces que ces biens qu’ils re- 
cherchent, ne font pas en leur puifi'ance, 
de qu'ils en feronr totalement privez par 
.la mort. £t par-là iis commençenrà en 
fentir l’incertitude » le néant & le mai qu’il 
yaà les aimer. ^ : 

Secondement il fc fert de ce vuide qu*il 
leur fait fentir pour les faire rellbu venir 
des biens véritables , réels & folides qu’ils 
polTedoient dans la maifon de ieur’pcre, •' 
c’eft à dire dans le fer vice de Dieu. C’eft j 
le fentiment qui cfl: marque par ces paro- J 
les de ce fils dcrcg’é qui commence à fe rc- | 
conooitre rCombien y a t‘il de /erviteurs • I 
aux gages- de mon fere qui ont du ffùn plus 

qu'il ■ 

0 . J r 

'S 
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qiitl ne leur en faut : & moi je fuis ici a 
mourir de faim. Ces paroles par lefquelles 
il fait la comparaifon defa vie prefente avec 
celle que l’on menoic chez fon pere , nous 
teprelentent les premiers fentimens par 
lefquels un pécheur commence à être 
touché de la mifere &deIahonte de fon 
état, 5c de le comparer avec le bonheur 
de la vie des juftes : 5c c’eft ce qui fair voir 
que le plus miferable état d’ùn pecheuc 
5c le plus éloigne deDieu,eft celui où les 
fuccés heureux 5c les grandes profperitcz 
l’empêchent de fc dégoûter du monde, 

5c ou il croit être le plus en état d’aug- 
menter fes richefles ôc les honneurs , 5c de 
procurer des plus grands ctabliflemens 
dans le monde , à foi , 5c à fes enfans j à 
fes amis, & à tous ceux qu’il joint à l’idée 
qu’il a de lui-même; ce qu’il conçoit en 
quelque forte comme une perpétuité de 
bonheur. Ainli le plus miferable état des. 
hommes eft proprement celui qui pafl'c 
dans le monde pour le plus heureux .* 5c 
-la première marque d’un regard favora- 
ble de Dieu fur une ame , eft quand il lui Pf. 
fait la grâce de renverfer tout fon lit , com- ïj. 
me parle le Prophète Roi, c’eft-à-dire , 
de bouleverfer tous les objets de ces atta- 
ches , ôc toutes les efperanccs trompeu- 
fes’qui l’amufent, pour le difpofer par-là 
à s’en feparer, ôc à en reconnoître le 
néant > Malheur à l’amc audacieufe, dit 
M 1 faint . 
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„ faint Auguftin,qui croit pouvoir arrive^ 
ÿ, à la félicité, en Te feparanc de vous > Sci> 

,, gneuc i Malheur à celle qui nefent 
(a mifere > 8c qui par de fauli'es efperaDces 
court apres des bieus qui ne peuvent raflà- 
fier (a faim? Heureule donc celle qui , au- 
moins dans cet état , fent fa mifere & fa * 
pauvreté, & àquilesdi^racesdu monde 
font concevoir le défit de retour ner à 
Dieu! Plus heureufe encore celle qui quiccjc 
effedivement ce Pays de maledidion., qui 
fe fepare du péché , qui erabralfe les exer- 
cices de la vie Chrétienne-, quelque péni- 
bles qu’ils lui paroillént d’abord, & qui rç- 
cooDoîc ünceremenc devant Dieu Ton indi- 
gpité & fa miferej ^ 

IV. ,, ^ 

• » * ^ * ■ 

Après cet état de dégoût pour le 
inonde, & de défit d’une vie nouvelle, le 
* pecheur fait une autre démarche marquée 
par cette parole: Il faut que je me leve.: , 

5 U R G A M i qui fignific la refolution de 
quitter le péché. Cette refolution eft en- 
core imparfaite au commencement , par- 
ce qu’il y entre des motifs humains. Car 
comme l’ame eft encore pleine de foibleftp 

6 d'impureté, le defir qu’elle conçoit de ^ 

fe convertit ne fauroit être bien fort ni 
bien pur. Cependant il faut toujours com- 
mencer par fc lever & par quitter le pe- 

■ . ’ ^ chc 
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tîié. L» ceflation des avions crimiaellesr 
même avec ces motifs imparfaits , eft 
toujours un très-grand bien- Elle affoi- 
Hit ks paffrons, elle accoôtume l*ame à* - 
reconnoître que ce n’eft^as grand’ chofe 
que d’etre privé du plaifir du péché. Ce 
qu’il y a de bon dans les refolutions de 
l’ame , fe fortifie, ce qu’il y a d’impur 
fe puiiftc, l’attache au péché diminue 
& l’IimouT du bien s’accroît: Il faut donc 
foû;oüfs fe feparer du péché & des occa- 
fiolîl du péché, qtiand ce ne fetoit que 
'des motifs hirmains. ,, Faites , dit faint 
Auguftin , par la crainte de Ta peine ce 
jVquc vous ne pouvez encore faire par l’a- 
,î mour de la juftice : Vac timoré fœnA'. fi 
nendum potes amore fnfiitU. Dieu veut que 
dans Ma guéri (bn (prritnelle de l’ameily aie 
un progrès , & qu’elle ne foie délivrée de 
fes maladies que par degrez ,que Icscom-' 
menecYrrens en foienf foibles & impar-' 
faits ,& qu’ils fe pçtfecUonnentdans la fui- 
te. ' 

' Le monde prend fouvent pour une 
converfion parfaite , ce qui n*en cft encore- 
que le commencement : 8c c’eft ce qui fait 
qu’il y a peu de folidirc dans la couver-' 
fîon‘dc“la plupart des pécheurs r parce 
^ que croyant avoir tout fait quand ils ont 
quitté le péché, ils ceffent de travailler à 
rendre leur couverfion parfaite. Cepen- 
dant cette ccilatioD n’eft que le premier ' 

♦ - M ^ de. 
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'degié. Elle étoic necclTaire même pour le 
premier ordre des peniteos : & rfiglife aa- 
cicooe neaDmoins ne laiflbir pas de leurfai>. 
re encore paiTer plufîears années dans ce de* 
gté& dans les ancres, afin deperfeêlioiuieç 
leur convcifion. 



V. 

C’cfl: donc cette première dirpolîtiov 
qui nous efl marquée par cette parole de 
ce fils dérègle qui commence à (o repen- 
tir: U faut que jt me ltve\ S U R g a-m. 
Mais il ne fe contente pasdefe lever &’df 
quitter les avions criminelles. 11 fe con* 
udcrc, tout levé qu’il eft , comme étant en- 
core éloigné de Dieu') & ayant befoin d’un 
grand voyage pour s’^n raprqcher. Ceft 
ce qu’il marque par les paroles Cuivantes. 
Il faut que faille trouver' mon pere : I b o 
ad pattern meum. Le cours de ce voyage eft. 
proprement le temps qu*il prend pouc' 
éprouver, pour affermir» pour purifier, 
fa converfion. Car on ne fauroit être trop 
pérfuadê qu'elle ne fe fait ordinairement, 
que par degrez & par divers progrès., 
Dieu ufe lui- même, par des vues de mife-,. 
licorde', de divers retardemens dans U. 
guerifon des âmes. 11 les lailfe loog-tems 
combattre avec leurs maladies, pour leur, 
faire mieux connoître La grandeur des 
maux où elles s’éioienc . précipitée^. 

» Car • 
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de la IL fem. de Carême. l6l 
Car, comme die faintAuguAin > on ne “ Aug. 
fe met guéres en peine des maux dont on ‘‘ éf* 
guérie fl facilement ; & l’on conferve “ Greg. 
au contraire avec plus de foinlafanté, ‘‘ P/. 6» 
quand on a eu plus de peine à la recouvrer ; 
é^od enim facile janatur , non mulîum ch* 
rat un difficultate autem fanationis erit di- 
ligentior cuftodiareceptA fanitatis. On eAi-^ 
me, beaucoup plus la poirefTion de ce que ‘‘ » 

l’on a long-rcms defirce}& ce que l’on ob- ‘‘ 
tient Cl tôt qu’on le demande devient vil : 

I)iu defiderata dulcius obtinentur , etio ‘‘ 
autem data 'vtlefcunt.hiviÇi c’eA par bon- ^ 

té queDieu diffère long-tems la converfion ' 

des pécheurs. 11 veut par làlaleur rendic 
plus chère & plus prccieufc apres qu’ils 
l’auront obtenue. La prière continuée 
étend Sc élargit l’ame, & la rend plus ca- 
pable des dons de Dieu ; Petendo éf 
rende crefeis ut captas. Elle augmente l’i- 
dée du bien que nous demandons à Dieu. 

Elle y attache plus fortement la volonté, & 
elle nous fait defirer les dons de Dieu d'une 
manière proportionnée à leur grandeur. 

Il y a donc beaucoup d’utilité dans ces 
letardemcns de Dieu & dans la longueur 
de ce voyage. Il eA vrai qu’il cA pénible, 
parce qu’il fe fait dans la pauvreté &. 
dans la difette des vertus qui font 
l’abondance & les richeAcs de l’a- 
me Chicticnnc; mais ces difficultcz di- 

Jvl 4 mî- 
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l 6z Sur P Evangile du Same(ü 
^ minuënt peu à peu , pourvu qu'on mardbc 

avec courage dans cette voye Uborieurc» 

. V ^ 

>'■ - - V L ^ 

• ■ • i ■ : ■ 

• / 

^ Mais rEvaagile'n*oublie pas de ooti!^ 
marquer une condition eifentielle de ce- 
V^yage» & de ce retour vers Dieu^fans t|uoi 
tout ce qu'onieroit feroit abfolumcnt imi^ 
cile» Ceft celle qui cft ügnifiéc par ces mô- 
mes part>les : Il faut que f Aille trouver mon 
^ Tére : I b.o ad pAtrem meum ? c’eft*à dire » 
qu’il faut que l’ame tende par fes defirs, qui 
^ font fes pieds, à Dieu , comme à fon perç .* 

‘ ce qui ne Ce peut fÿre que par cet efprit qui 
Rem, 'uo^j 5 crier : Mon Péret mon Pére^ 
8-iy* c’eft-àdire, par l’erprît déchanté. La 
' crainte nous peut faire recourir à Dieu 
comme à nôtre juge, à nôtre maître i à nô- ^ 
tre Roi. Il n'y a que la charité qui nous faf> - 
fe avoir recours à lui comme à nôtre père. 
L’àmour eih donc le principe de la vraye 
converûon. L’anfic ne fe détourne de Dieu 
qu’en ceifant de l’aimer > & en aimant autre 
chofe. Elle ne retourne à Dieu » qui elL 
ce qu’onappelleconverÇon» que par le re- 
nouvellement de cet amour. Demander ' 
donc fi l'on peut fe réconcilier à Dieu & fc 
convertir fins aimer Dieu, c’cR demander 
fi l'on peut retourner à Dieu en dcmcuranc: 
détourné de lui, 

C'eR 

# 

I 

✓V 
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de ta IVfem. de Carèfne. 263 

C*cft demandercfî l’on peut rentrer en 
grâce avec Dieu par le feûl amour de !a cré- 
ature. Car tout mouvement de l’amc ayant 
' 'fîmourpouV principe, iî nôtre converfion 
ne naît de l’amour de Dieu, ccferanécef- 
fahement de l’amour de la créature, & de 
Tamour doipinantdcla créature qu’elle ti-^' 
lera fa nai(T^ce;puis que, comme dit faint 
Auguftin, Ta cupidité chUtneüe régne par' 
UHt ou r amour de VieUnefe trouve pointi 
Régnât enim carnalis cupiditas- uhiijOH 
efi Deicharitas. 

■ C'eft demander fi Ton peut fc réconcilier 
avec Dieu fans avoir fait aucune aélion qui 
puifle palFer pour bonne: Car il n'y en » 
point d e bonne quittait pour racine l'amour 
de Dieu : N o N efifruSlus bonus qui de'cht^ 

■ rûtatisradicenonjurgit 

C’eft demander fi l’on peut être reconcf- 
lié, fans s’être i’amaisaddieflé ni débouché,. 






ni de cœur à- J b s‘u s - Christ, comme 
’à fon-Scigticur. Car on ne s’y addrefle 
que par le fainf Efpnr , t’eft-à dire, par- 
l’cfprit de charité. Pfr/ê»»e, dit l’Apôtre, 
ne peut confejfer tjue Jésus Christ 
eft Le Setgneur^Ji non par le faint Ey/ rit ; Ne- 
M O pot efi dicere : Domine J b s u , ni fi inSpi- 
rhu fanSlo. Ainfi celui qui n’agit point 
par cet Efprit , ne s’y adrefl’e jamais en 
cetre manière. { 



Enfin , c’eft demander fi l’on peut recou- 
vrer la -f^de l’ame'cn demeurant dans la 
1 ‘wÊ' M y. mort. 



T. Cor, 

II. z;. 

toyex, 
S.'jiug, 
tr. 74. 
in 

Jçatti 
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464. Sur P Evanj^^u Samedi • 

j.Joan, mort : Cskv quiconque n'aime point Dieu de» 
'5. 14. meure dans U mort i feloo Saint Jean : 

non diligit , manet in morte» Oi celui qui 
demeure daus la mort > u*eft poiac reflufci* 
te , ui converti > & ne peut pas dire , comme 
cet enfant psoii^neillfautqueiemeleve, 
"ér que j'aille trouyer mon per 9 1 Su«.qai4 
iboadfatremmeumy 

■ '* f ' . / 

V I l» 

1 1 faut donc de l*amonr pour Te con* 
venir àOieu le retour dupecheurà 
Pieu doit çrre un retour d’amour. Mais ' 
pour ne s^y pas tromper j ^ ne pas pren- 
" dre un faux amour pour un amour verita<> 
ble « il en faut bien connoitre la nature/ 
Pieu^fl: la jullice çiernelle & fouveraine. 
Ainli tout amour, de Pieu doit çcre;ua 
' amour ' de lajulfiçe, & nous rendre ainaa* 
blç ce qui elfjuAe. Or Tordre delà juftico 
-.de pieu à l’égard de Thctmme j eft on 
qu’il ne peche point , ou qu’il foie puni. 
SnFf. Tout pechç petit ou grand, dit faintAuj- 

“guftin , doit être puni , & il faut ou que 
voyez, f< Pieu en faflç le cbâtimenc,ou que Thom-' 
in F/. 

me pcnitent.fe puniffe lui-méme.Si nous 
4 a* voulons donc obtenir miféricoide do 

44. ‘‘ Dieu, puuiU'ons nos péchez.Dieune fau- 

inPf. 

roit exercer fa mifericorde fur ceux qui 
80. « pecheot CO flatant leurs pechc2Lll faut né- . 

/ér.3. (C cdlaircmenc ou que aousjbyypoillîons» 
de div» r\ii 




de^la de Carême. 

ou qu’il les puoifle : & la feule voye que 
nous ayons pour empêcher qu’il ne les ** 
püoiile,ell: de les punir ùous>mémes. ' \ 

- Implorons, dit il encore, fa mifcricor- ** InTf, 1 
de;maisconfideronsaufllfaju(Vice.llcfl; ;o. 
de fa miléricoide de pardonner au pc- 
cheurjil eif de fajudice de punit le péché. i 

Gardons nous ■ donc bien de prétendre 
.qu’il oous fera miféricorde, en forte que 
le péché demeure impuni. Ainh>quecha> ‘‘ ! 

cuu réponde avec David:Non> Seigneur, 
mon péché ne demeurera point impuni. ^ 

Je coonois la jufticc de celui dont je 
cherche la miféricordc. Je ne précens ** 
m’exemter de la punition que vous ferez 
de mon péché, que parce que je le veux ** 

' punir.moi-méme. 

* fin un mot , la loi de la juiVice de Dieu , 
cft que perfonne ne rençoi^a rcmiflion d’u- 
ne peine plus grande qui lui éioit duc , s’il 
ne facisfait àDiçu par quelque forte de pei- 
ne , quoi que beaucoup Aioindre ; 
dehiu gravioris fœna aeeepit •vtniam , «iJ»' 
qualemcumque , ^ fi longe tninorem , Jol've- 
ris pœnAfh. 

lîeft vrai que J esus-Chr ist afatîs- 
'fâic pleinement pour nos pechez .* mais il' 
a plu à lajuftice de Dieu de n’appliquer la' 
fatjsfaéHon de J es u s-C HH i s t qu’à ceux 
qui fc conformeroienr à cette loi de fa ju- 
fticc , ce qui n’cmpeche pas la plénitude 
de la fatisfa<ftion de Jésus - Chr ist ; puis 

M 6 que 
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jçdGt ‘ Surl*Eva»g,dùSâmé^> 
que la , volonté meme que les hommes on^* 
qc (àtisfaire àda juftice de Dieu, ne leur eft: 
donnée que par les mérites de J i s u s>- 
Chr lst ? que nôtre pénitence n’efleapa- 
. ble de plaire, à Dieu , qu’entant qu’elle eft. 

' unieaux fouFrancesde J Esus- Ci^<R,i;sr. 
ôc. qu’ellen’obtient la remiilton de la peinC;; 
duc inos.pechez que parles mérites dej 
su.s-Christ. < 

) Cette néceûîté que le péché foit puni e(b: 
la lource de ce. déluge de maux dont Dieu a» 
inondé tout le genre humain qui ne fonc< 
pas feulement, des effets de^la jufticc dc: 
Dieu J mais qui., fuppofecettejuftice, font,, 
de grands dons de famiféricorde de de fa li-. 
béralité; puis que fe font des moyens-qu’ilt 
nous accorde pour nous aquitter envers lui; 
detiosdettes, & pour éyiter IcspeinesaûC^' 

. . quelles fa juffice.jioas condamneroitdansr 
> rautre^vic. Dieuie fert de ces maux^pouc* 
pluffeurs aurres fins. Ce font dés reîbédes., 
de nos maladies rpirituelles , des prefervar . 
tifs contre les rechutes; l’on en peut dircL; 
autant des œuvres de pénitence aufquelles., 
il nous oblige. Mais ces fins deDicn fuppo-.. 
fent toufouts laprcmicic, qui eft lapuni- 
tmn du.pechc : car Ci f homme n’av oit points 
péché , Dieu ne.l'c ferviroic point de ces, 
moyens pour le pt éferyer des rec,hutçs > 8ç^- 
pour achever fa gucrifon. 

i . * 
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ii • ’ . ■ • * 

VI IL 

^ ^ 

Cet amoQi delaju(Hce efleociel àlapé- 
oiccDce» renferme neceâàiremenc la difpo> 
ficioo d’une profonde humiliation devant 
Dieu. G’eft celle qui paroîc le plus dans- 
le fils' prodigue». & qni lui fie. dire, lors 
qu’il fe préfencadevant fou pere : Mon ferti, v. i8« 
f'ai pechécoHtre U ciel contre vous je 
ne Jais plus digne d'Hre appelle votre fils- 
Traitez, moi comme P un des ferviteurs quL 
font à vos gages. Car l’humiliation étant. 

Ift peinela plusdûë à ro|gaëil du pecheur «. 

Ü eil impofiible c^ue le vrai pénitent ne.- 
^accepte éc ne l’aime. U efl jude que, 

It pécheur foie humilié, puis. qu’il s’cih 
élevé infolenmcnc contre Dieu.. Qui-, 
conque aime donc la judice »< comme, 
tout penitenc la doit aimer , doit ap' 
prouver & aimer cet ordre de. Dieu fut. 
les pécheurs. Ec c’ed pourquoi ce fils. 
pénitent y< confent de. tout Ton coeur. 11 
entre dans les intérêts de cette judicc; 11. 
s^vouë indigne du nom de fils » & il de- 
mande en grâce d’être.traitéen mercenai- 
re. Qui ne fent pas en foi ces difpofitions ». 
a. grand- fujet dçt douter de fa pénitence.. . 
Oc c’ed. ne les pas^fentir que de.ne fe con-' 
damner foitmcmc.à aucune humiliation 
& de ne pouvoir loudrir qu’on nous y con-. 
damne;, de ne corriger rien defon luxe Sc, 

de 
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l6S' Sur VEvang. du Samedi 
de fa fierté ; de ne pouvoir même fouffrît 
les retardemeos falutaires dont on ufe en- 
vers noos } pour nous faire mieux entrer 
dans des feutimens de pcniceoce. ‘ ' 

. . » . 'IX* ‘ ^ ) .e 

i . *" . / - - i 

' Mais une des principales difpofttions^ 
d'une convetfion véritable 8c qui efl en- 
core renfermée dans l’cxempie & les pa- 
lolcs de ce fils pénitenr,- eft que ce zélé 
pour la punition du peebé,' &*cet amour 
de ffaumiliatioD ne foiènt- point des mou- 
vemens pafi'age'rsÿ'mais une difpofition 
permanente , par laquelle on fe 'propofe 
de vivre toute fa vie dans un efprit de pé- 
nitence ÿ'& dans la pratique des avions 
qui y font conformes. C’eft pourquoi’ 
ce fils^ pénitent ne confenc pas féulemenr 
à- une humiliation' paffagére ; mais il’ 
témoigne d’écre difpofé à.loufFrir des hu- 
miliations d’étae qui renferment une ef- 
pece de dégradation. 11 s’offre à être 
traité comme uu mercenaire» & à être 
privé du nom de fils. C’eft par cet efprit 
qu’il y avoir dans l’ancienne Eglife plu- 
fieurs pratiques de pénitence qui s’éten-- 
doient à route la vie. La pénitence en- 
fermoit par exemple, une' exclufîon per-' 
pctuelle des Ordres facrez , dt la privai- ' 
tioD de plufieurs autres chofes qu’on ac- 
cordoic aux ionocens. Or quoi que cela^ 

- ne 
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dè la IL fem. de Ca^hne* 
ne Ce pcacique plus ouiocenaot, néaDmoia& 
comme reipric de L’Eglife ell immuable 
ou doic confervec dans Tintérieur de foa 
cœur la diCpoErioA qac'-rEglife delîroic 
d*imprimer aux peuicens par ces praci* 
ques extérieures : &c*eft . cette difpolicioà 
intérieure qu’on appelle Tei^ric^^e penU 
tence , & qui comprend diveries'rûës Ôc di<« 
verfes diCpoEtions qu’un pénitent doit 
avoir toute fa vie. . 

Tout pénitent doit fuppofer que la vie 
qu’il reçoit par le Sacrement de pénieen* 
ce, principalement en ce tems où Tab* 
folution n’eii pas précédée par de. gran- 
des oeuvres de pénitence Sc par de longs 
exercices de pieté > qdf cette vie» dis-je, y 
étant exttémement ioible » la grâce qu’il 
a acquife par rabfolution» ne lui donne 
pas le pouvoir de conferver cette vie» s’il 
n’a foin de Taugmencer par de continuels 
exercices de pieté. Les grands pecbex 
font comme des m;dadies mortelles & des 
fièvres continues. L’abfolutioo en ote le 
danger ; mais il relie dans Tamede grandes 
fuites Sc de. longues infirmitez qu’ils faut 
travailler à guérir. ' • 

Mais -quand même par les exercices 
de la pénitence on . auroit acquis une 
fiinté ferme», âc une grande force con- 
tre les tentations, on i doit toujours fc 
traiter en pecheur , Ôc fc tenir dans un 
grand rabailTcmenCiinterieur par . lequel 

on 
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Xyy Sur l'Evàff^. dü SarrieM.^ 

00 i Ce mette au dernier rang de l’Bglîfe : Sc 
ce/rabainêmenc doit ccre fondé fur plu»' 
fleurs veritez-. . > - . 

. Premieremenc i fur Hineertitude du par« 
don. Car il y a certitude -que l’on a per*' 
du la grâce par de pecKc mortel : mais 
a!y a pas^e cenitudequ’on l’ait recouvrée; 
Eceetcc incertitude qui n’empéche pas la‘ 
j:ufte confiance ^ doit humilier les pénitens , 
& les obligera Ce rabaid'er au deflTous des- 
innocens; 

■ Cetté incertitude efl beaucoup plosgran^ 
de , h l’on napas fait une pénitence lotigu» 
&auftere.: ,,-Gar fi , dit faim Grégoire ,' 

,, ceu*- mêmes qm font nne péoiteùce>ri-fc 
,, gouteufe, ont freine la confiance que 
,, leurs pcchez leur foient remis , com- 
,» ment ceux qui l’ont faite d'üne maniéré * 
,, négligente, pourront ils avoir uneforte 
», efperance de leur falut?. ' 

; Secondement , il eft fondéfbr ce que Icî 
Pères ont crû qu’il éroit rare que la grâce 
dans laquelle eu cft rétabli par la péniten^ 
ce , foit égale à celle du Batéme : ce qui a " 
fait dire au concile deTrentc, qu’on ne par* 
vient point faUs de grands travaux & beau* 
coiip de larmts^par ta pénitence à Ce renou* 
vellemonr entier que- fon'a'acquis.par lè 
Batéme ; & à faintChryrofiome , quélâ 
pénitence -ne rétablir point l’atne dans ceriê 
fplendcut qu’elle avoit re^ûë dans le Ba- 
téme. t . .* 

' Troif 
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Troificmcmenc , il doit être fondé lut 
ce que l’homme par le péché s’étant rendu 
indigne de fufage de toutes les créatures» 
ce droit d’ufcr des* créatures lui cft rendu, 
en un plus grand dégré dans le Batémc que 
dans la pénitence. G’cft pourquoi ç’a tou- 
jours été la doébrine des Petes , qu’il y à 
bien des chofes dont les innocens peuvent 
ufer, & que les pénitens doivent s’inter- 
dire. 

Quatrièmement » les Peres ordonnent 
aux pénitens de ne pas oublier leurs pechez 
après en avoir obtenu le pardon, fit Saint 
Chryfoftomc entr’auttes inculque forte- 
ment cette vérité au peuple d’Antioche. 
Or ce fouvenix des pcchez n*a pour fin que 
d’entretenir l’erprit des pénitens dans une 
humiliation continuelle, étant inutile de fe 
(buvenir de ces pechez , ü l’on ne s’en hu- 
milie. • , 

-Cinquièmement , ii eft juOre que les 
pénitens conhderent que fi l’on n’impofe 
pas préfentement des pénitences aufii ri- ^ 
goureufes que l’on faifoit autrefois, ce n’efi; 
pas que l’figlife juge qu’il y eût de l’excès 
dans la fe vérité de l’ancienne figlife, ni que 
les crimes ne meritafiènt pas d’étre punis 
avec cecté rigueur qu’on pratiquoit autre- 
fois; mais c’cÂ qu’elle trouve les Chrétiens 
d’apxefent trop (bibles pour la porter. Oc 
quand on n’adoucit la rigueur de la péni- 
tence que par condefccndance à la foiblelTe 
- - ■ ■ des 
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2^2 Sar VEva»7. du Satnedi 
des «hommes, il eft jufte qu’ils fe croyenC 
obligez de payer, quand ils font fottlÊez « 
ce dont ils n’ont été difpcnfez qu’a caufe de. 
leur foiblelTe.. Ainlî s’agiflant de fatisfaitc. 
le mérhe Dieu pour les mêmes crimes, fi 
l’on ne le fait pas par dés exercices aullî pé- 
nibles qu’autiefois , il faut au moins tâcher 
de recompenfer cela par une humiliatioa 
plus longue. . - i 
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SUR L-EPITRE . 

DU III. DIMANCHE 

* s 

D E • C A R E M E. 

Eftote imitatores Dei , fîcut filii charîi?> 
* lîmi. Ephef, 5*. V. i . 9. 

Soyez» Us imitatcsirs de Dieu , comme éfam 
. / . y#; enjans inemaimez»* > 



I. 

I L D*eft pas ctiaDge aue Dieu qui veut 
bieo.nous appelle! les CQfaQ$> & nous 
ea donner les droits > nous ait déclaré paf 
Ton Apôtre qu’il veut que nous foyons Tes # 
imitateurs. Car ileft bicnjuHe&bicniia* 
tuiel que des eofans imitent leur pcre.Mais 
ce qui ed étrange, c’eft que les. Chrétiens 
appeliez à être lesimitateursdeDieume* 
ncnc une yie fi dirproportioooée>à cette 
éunincutc vocation. 

: 11 ne faut que ie la'remettre devatit les 
yeux pour xcconnoitre en: une infinité de 
points les illufions où la coutume , l’e- 
xemple 8c DOS pallions nous engagenr. 

Toutes les aéHons dans lerquelles on n’o- 
fcioir dire qu'on imite Dieu> ne font 

point 

* 
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poioc des aâions conformes à ccrtc roca* 
cioo. Or il cfl raie que la coDfcieDcc Coic 
allez éremtc pour nous faire cetcc répoofe 
CD plufieurs aefioDS ; • & qu*elle ofc dücL 
'par exemple qu od va a la Comcdie & aux 
fpecfac!es.poutimitei Pieu; qu’ooméne 
une vieioqxilc&. faiocaoce'’, àTimitacioa 
de Dieu ; qu’oo delîre & qu'on recbetche 
avec ardeur les plaiûis & les ricbcâ'esj à 
rimicacioo de Dieu. 

Mais peur- oo dire ‘aufü » répliquera- z- 
l>p. que Ton imite Dieu dans les adriqos 
de la vie commuoe ^ eo maogeaQ^} en beu« 
vanc> CO dormant, en travaillant ? qu'ed* 
ce que toutes ces aéUons ont de commuir 
avec Dieu? Ouï, Ton le peut dire, quand 
toutes ces a<Slioos fe font d'une: maQiere 
fage & rcglée, & qu'oRoc s'.y porte que 
parce que la laifbn & la juiUcey obligent r 
car cette règle qui les pcefair , eft la vérité’ 
ta juflice. Ainiî en la fuivant on fuiê 
Dieu & on l’imite, on fait ce qu'il ap- 
prouve , & l'on en juge coinme il en juge r 
.& c’eft une efpece d^mitation. Mais ce 
feroit une impiété que^ de dire, qu'on imi« 
te Dieu dans les chofes. que nous -avon^ 
marquées. iCat il a'y. a^prmt de réglé .en 
pieu qui.Ies aucori(e.*i & ain(îxesaâk>ndC 
doivent être regardées comrhe prbfanesy: 
pttifque, nous n'oferions dire que nous- 
oqus y portions pour imiter Dieu: 
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. 11 . 

. . L'Apôcre aplique particalieiement ceC^ 
teimicacion de Dieu à laqueMeil nous obli- 
ge , à la charité du prochain .* & il veut que . 
410 US l’aiipioQS comme Dieu Taime : Et x. 
ambuîate in diUBione , é(>c. Ainli ce pre<- 
cepte de l'Apôtre efUeméme daoslerens 
que celui de Tfivaiigile , par lequel J es us- 
Chris t nous .recommande d^être mife- Luc. 6, 
ricor dieux comme nôtre Fere celefie efi plein }6. 
de mi/ericorde. Or cette mifericorde de 
ÎDieu à l’égard des hommes conhfte princi- 
paiement en deux chpfes» dans la patience 
avec laquelle il les fouiFre , 6c dans les grâ- 
ces qu'ilicur fait nonobdant leur indignité 
& leurs pecbez. Tous les pécheurs ont une 
indignité réelle de toute grâce, de toute 
faveur 8c de route tolérance de Dieu. Ils 
méritent d'erre punis fur le champ & fans 
' retardemenr. Cependant Dieu les foulFre 
dans tout le rems de leur vie voyagere. Il 
lestnviteàlapenitence. llfoufFre leurs in- 
fultes&lcursinfolences.Il efttoûjours prêt . 
de les recevoir en fa grâce, s’ils Te convertif*- 
fentrerieufetnenr. '11 fêtait dans leurs plus 
grands dereglemens, & il ne rompe jamais 
ion hlence que quand fa julHce le demande. 

C’eft l’exemple de patience envers les pé- 
cheurs que Dieu nous propofe. Leurs dére- 
glemens ne furmonteot jamais cettepatien- 
ac Dieu* 6c ils ne doivent jamais furmour 

ter 
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ter Dieu exerce encore fa bonté & fa mife« 
ricorde envers les pécheurs > en leur Fai-, 
fane a tous » ^uel^ue indignes qù*ils en 
.foientj diverfes grâces qui tendenc toutes 
au falut, & qui les en renflent capables, 
les unes d’une maniéré plus éloignée, St 
les autres d*une maniéré plus prochaine ; 
& nous devons imiter cette bonté de 
Dieu par un dehr general du falut de tous 
les hommes, qui nous porte à leur en 
procuter les moyens autant que nous le 
pouvons , Fans que jamais leur indignité 
doive altérer , ni étouffer cette di^fi- 
tion de nôtre coçur. C’efl; en ces deux 
manières de pratiquer la charité quecoit- 
iifle cette imitation de Dieu, à laquelle 
l’Apôtre nous convie en-qualité d’enFans 
. de Dieu : Imitmores mei efiote charif- 
pmi. 



IIX 

Mais parce qu’on pourroic encore don«> 
ter jufqu’où doivent aller cesœnvres,où 
la chanté nous doit engager pour le fer- 
vice du prochain , l’Apôtre nous a vou- 
lu auflî lever cette difficulté, en -nous 
ptopofant pour modelle Sc pour règle de 
nos œuvres de charité celle que Jssusr 
Christ a pratiquée envers nous, qui 
confifle à avoir Facrifié fa vie pour nous. 
Marchtx. dit-il , dans l'amour la charité 

€om‘ 
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comme Jésus -Christ nous a aimez , 
ér ieji livré lui-même pour nous en s'‘ of- 
frant à Dieu comme une oblation é(* une 
viSime, Voilà nôtre règle. Jesus-Christ, 
a ofFerc Ta vie pour nous. Nôtre charité 
pour nos frères doit donc aller jofqu’à ez- 
po(èr. nôtre vie pour eux. Etc’eft ce que ^ 

S. Jean dit encore plus cxprclTcmcnt ; Nous ’ 
avons reconnu l'amour de Dieu envers nous^ '' 
en ce qu'il a donné fa vie pour nous : éo nous 
devons aufft donner nôtre vie pour nos f reres. 

Ce n’cft point un confeil , mais un précepte 
debemus. Nous devons & ce precepte efl: 
preicric par l’ordre même de la charité. Le • 
(âluc du prochain vaut inhoiment mieux 
que nôtre vie. 11 faut donc donner nôtre 
propre vie pour le falut du prochain , s'il 
(e trouve qu’elle lui foit necedàire. Que* 
s’il faut donner fa vie , 1i}ue ne faut- il point 
faire de fes biens , de fon repos , de Ton 
tems.? De quelles fatisfaél:ioos humaines 
n’eft-on point obligé de fc priver , de quel- 
le referve & de quelles précautions n’eO: 
on point oblige d’ufer pour ne le point 
fcandalifer & ne lui point nuire ? Enfin* 
quels exemples de vertus n’efl* on point 
obligé de lui donner ? L’obligation de don- 
ner nôtre vie ) qui* nous efl preferite par 
l’exemple de Je s U s - C H R I s T ) emporte 
celle de donner tout pour fervir à fon falut, 
de s’abftcnir de tout, de peur d’y être - 
un obftacle. • ■ • 
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I V. 

n*entende pas feulement parler parmi 
vous ni de fornication , ni de quelt^ ue im* 
pureté que cefoit , ni d'avarice» comme 
on n'en doit pas oüir parler parmi des 
Saints, v. j. 

Il n'eil pas étrange que l’Apôcre or- 
donne qu'on n^encende point parler -par- 
mi les Chréciens > de fornication , ni 
d'impureic. Car l’image même de ces. 
Tices eû contasieufe* & refprit en s’a- 
coucumant a les voir & a en parler» en 
perd infenâblement l’horreur, & fe dif> 
pofe à les regarder avec complaifance. U 
ne faut donc jamais parler de ces vices que 
par neceflité, & en les couvrant & les 
noircilTant d’une maniéré qui en imprime 
d^l’avcrfion. Or cette raifon ne condam- 
ne pas feulement les entretiens trop li- 
bres, où l|imagc de ces vices pourroic 
entrer d'une maniéré enjouée; mais elle - 
condamne encore les fpeéfacles qui les 
réprefentent , & les livres qui contien- 
nent de ces fortes de difeours. On a beau- 
dire que les vices y font toujours con- 
damnez; on auroit beau même rétablir 
dans les>tragédies l’ufage des chœurs qui 
éroient dfeftincz àcn donner de l’averfion , . 
te à infpiret les maximes de la vertu. Il ( 

fuf. 
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fuffic que dans le corps de la pièce ou du 
livre » ces vices foient rcpreicntcz d’uuc 
manière qui n’en donne pas de Thorreur. 
L’impreflion qu*ils fooc fur rimaginatioa 
ètanc vive & prompte , nVcend pas les 
remedes lents que l’Âuteur croit y apporter 
dans des difcours fèparez } ou dans la con- 
cluHon de la pièce. On ne peut nier qu’en 
attendant ce remède on n’ait parlé de ces 
vices , qu’on n’en ait propofè l’image à l’ef- 
prit d’une manière qui a donné lieu de les 
voir avecplaifir, & par confèquent qu’on 
. n’ait fait le contraire de ce que dit l’Apôtre: 
Tcrnicatio omnis immunditia nec nemine- 
iur in •Mohis : Qu’on entende pas feulement 
parler parmi vous de quelque impureté quê 
ce Joit, 



V. 



Mais pourquoi ajouter encore qu'en nt 
doit pas entendre parler d' avarice parmi les 
fidellesf C’eft qu’il y a bien des avares qui 
n’en portent pas le nom , & dont il eH; très 
dangereux d’approuver la conduite par Tes 
difcours. 11 fuffit de parler avec eftime de 
ceux qui ne travaillent qu’à s’établir dans le 
monde, pour infpirer la même paflioo à 
toutes lesamesfoibIes,enqui l’amour du 
monde eft encore bien vivant. Cette paffion 
jnêmeeft bien plus aifée à colorer : &ainfî 
T’om, II. N on 
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on s’ylaifl'e plus facilement furprendre. Il 
iaut donc éviter commcdes difcoürs fcan- 
daleux & dangereux les loüanges des ri- 
cheflcs&dcs riches. Il fc faut fortifier par 
des principes de vérité contre cette corrtf^ 
tion fecrette, & n'accoutumer par TeCprit à 
regarder comme innocente la conduite or- 
dinaire des gens du monde dans l’acguifi- 
tion & dans Tufage des tichell'es. ' 



On peut faire la même réflexion fur cc 
que l’Apôtre ajoute, que Ton ne doit point 
entendre parmi les Chrétiens de paroles foh 
Us éf' bouffonnes , qui ne conviennent pas , 
dit il, a notre vocation. L’Apôtre trouve 
donc de la contrariété entre la vocation des 
Chrétiens & les paroles folles & bouffon-' 
nés. Or quelles font ces paroles folles & 
bouffonnes? Eff-ce qu’on ne doit mettre 
de ce genre queceües qui feroienr groffic- 
res & fans efprit î Les railleries fines & dé- 
licates en feront-elles cxclufes , parce que 
Tcfprît dont elles font accompagnées les 
rend plus pénétrantes & plus capables de 
remuer le coeur ? 

La folie efi; contraire à la fagefie , 6c 
non à l’efprit. Quelques ingénieufes que 
foient les paroles , elles font folles , 
quand elles ne font pas accompagnées du 
Ici delà vérité & de la fagdfe. Or quelle 

fagef- 
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fageflcy a-t*ilaremplir foDerpiic des ma- 
ximes du moD<ie> toutes fondées fur les 
idées faulTes qu’on y a des biens & des maux 
de "cette vie ? Quelle vérité y a t-il à faire re- 
garder les grandes chofes comme petites > 
& les petites comme grandes, lesmalheu- 
leux comme heureux » & les heureüx 
coxpitie fualhearcux ^ 



VII. 



9 

Il y a encore une infinité d’autres dif- 
cours que Ton peut mettre dans le rang 
des paroles folles , comme tous ceux qui 
ne plaifent à l’efptitque parce qu’ils exci- 
tent & remuent des pallions vicieufes , fa 
curiofité , fa malgnité , fa vanité. Car 
cous ces difeours ne conviennent point i 
la fagelTe Chrétienne. Ce n’elf point par- 
ler fagement que d’augmenter en parlant 
les maladies de ceux à qui l’on parle , de 
les ficnnes propres. Or que font autre 
chofe les louanges & les vaines complaî- 
fances, que d’augmenter l’orgueil de ceux 
à l’égard de qui on en ufe , & de les empoi- 
fonner davantage. Tous les difeours 
qui peuvent nuire ou au prochain , où à 
nous- mêmes» font donc compris dans ce 
que l’Apôtre appelle, paroles folles 
ce qu’il n’y a tien de moins làge que 
de fe faire des playes par ces paroles , fc- _ 

Ion qu’il cft dit : Le fou efi bleffé par^^^‘ 

N X fes '* 



iS. 
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fes paroles: S t u l t u s cAditur labiis.Qmnà 
elles o’aporteroîent poinc d’autre domma» 
ge que celui d’accoutumer Pâme à fe plaire 
dans la fauirctc& dans la vanité, de dimi> 
Duer en elle le goût de la vérité, de la ren^ 
dre plus di/fipée, plus remplie de vaius faur 
Cornes, c’eû-à dire, d’imagination vaines 
& inutiles , c’en cH: laus doune allez 
pour être comprifes dans ce que l’Apôtre 
condamne par les termes de paroles folles y 
S T u L T 1 L O m M. 

VIII 

Les hommes qui ne conlîderent le dc- 
rcglement du péché que par rapport à 
eux , ne trouvant pas dans la fornica- 
tion l’impudicité, l’avarice , une mali- 
gnité qui les blelTe, ne fe feroient pas 
portez d’eux mêmes à exclure ceux qui 
en font coupables, du Royame de Dieu. 
C’eft pourquoi l’Ecriture y a voulu fup-. 
pléer en marquant cette exclulion par des 
termes clairs & fans équivoque. S fâchez . , 
dit l’Apôtre , qu'aucun fortjicateur , aucun 
impudique .^aucun avare , ce qui eft une ido^ 
latrie i ne fer a heritier du Royaume dejESUs- 
Christ. Et il répété la même doélri- 
ne en termes également clairs dans plu- 
fieurs lieux de ces Epîtres afin d’oppo- 
fer cette digue à la licence des opinions 
des hommes. Et cela nous apprend, dit 
S. Auguftin , à ne juget pas des pcchcz 

pat 
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par les lumières trompeufes dç î’efprit 
humain, mais par ce qu’il a plû à Dieu de 
nous faire connoître, dans fes Ecritures, 
du jugement qu’il en porte. Il n’y a que 
l’ouvrier qui fçachejufqu’à quel point ton 
ouvrage efl: gâté & défiguré parles pêchez 
que l’on commet contre fes loix. On voit 
bien que l’on n’cll pas maici?e des autres 
hommes , & ainfi on compte pour quel- 
que chofe les outrages qu’on leur fait, & 
les dommages qu’on leur caufe; mais on 
fe croit maître de fon corps & de fon 
ame , & qu'ainfi l’on en ’peut difpofcr 
comme l’on veut 5 & c’eft une grande er- 
reur. Nous ne fommes pas plus à nous 
mêmes que les autres font à nous, parce 
que nous appartenons totalement à Dieu 
qui nous donne nôtre amc '& nôtre corps 
en dépôt , pour en ufer félon fes régies. 
JesuS'Christ comme Rédempteur 
de l’un & de l’autre, s’en cft acquis la pro- 
priérépar le prix ineftimablcde ion faogî 
'Emti enim efttspretio wagnoi, Ainfi l’ufagc 
que nous en faifons contre fa volonté , cft 
une iiijuftice, un larcin & une ufurpation 
criminelle d’un bien qui ne nous appat- 
lient pas. 

* 

IX. 

L’Apôtre joint l’avarice à la fornication 
& à l’impudicité, parce qu’elle confifte de 
N j roeme- 



. Cor. 
K zo. 
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même dans le maâvaîs ufage de biens qui 
appartiennent à Dieu > Sc qu'il ne nous ac- 
corde que pour nous en fervir félonies ré- 
gies qu’il nous a preferites. L’illuflon des 
fornicaceurs & des impudiques con(in;e> 
comme il a été die, à fe croire maîtres de 
leurs corps , & rillu/îon des avares conlide 
à fe croire maître de leurs richelTes, & à 
s’imaginer qu’ils en peuvent difpofer feloa 
leur volonté. C’eft la pente & l’inclinatioa 
des hommes de fe mettre ainlî an large à 
l’égard de tous les biens, à l’égard def- 
qucls les autres hommes n’ons pas droit 
de les troubler , & de s’imaginer faufle- 
ment qu’ils en peuvent difpoier à leur fan- 
caifie. Cependant Dieu n’accorde à per- 
fonne cette force d’empire indépendant de 
fa juftice, ni fur les royaumes, ni fur les 
richclî'es , ni lur fon ame , ni fur fon corps. 
L’ufage de toutes ces chofes dépend des loir 
fixes Sc immuables fur lefquelles ceux qui 
les ont eh garde feront jugez. Etceâ loix 
ne font point de vaines idées , ce font des 
loix invariables & d’une force invincible, 
parce qu’elles font la juftice même & la vo- 
lonté de Dieu. Un avare amafie des biens 
pour -foi ,les garde pour foi , en jouit pour 
fon feul plaiâr. Quel mal fait-il i 11 fait 
le mal de fe rendre ufurpateur de ces biens, 
de les iouftraire à Dieu, & à ceux à qui 
Dieu veut qu’il les diftribuc. Il fait le mal 
de s’en rendre efclave , d’y attacher fori 
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bonheur , & d’en faire fon Dieu. Voilà 
le mal qu'il fait. Il e(l inju(le> il eft vo- 
leur , il eH violateur des droits de Dieu , & 
il attire fa colère & les châtimens qui (bat ' 
particuliérement delHnez à cirer veogean- 
ce du mauvais ufage que les hommes fonc 
des biens qu’il leur a accordez. Ceft pour ces v, 6. 
chofes , dit ici l’Apôtre , que lu colère de ' 
I>ieu tombe fur les enfans de déjobeïjfance » 

/ur les hommes rebelles à la 'vérité : P R o P- 
T 1 R hec enim venit ira Dei in filios dif- 
fidentu. 




N 4 SUR 
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SUR L’EVANG I LE. 

DU III. DIMANCHE 

DE CAREME. 

Entjefus ejiciens daemonium, & illud 
crat mmum. Luc. ii. 14 . 28. 

17» Jour Jésus chajfa un démon qui itoii 
muet, 

I. 

C E dcmoD qui produîfoic fur Iccorp^ 
Vcffcz de le rendre muet , croit une 
image fenfible que Dieu expofoie aux 
hommes, pour leur faire concevoir l*ef- 
fet fpirituel que le démon produit fut les 
âmes , infiniment plus commua que le 
premier car au lieu qu’onen trouve peu 
qui ayent la langue du corps liée par l’o» 
peratioD du démqp , on en trouve peu au 
contraire qui n’ayent la langue du cœur 
liée par fes impreflîons. On ne voit que 
des muets fpirituels : & pour en être per- 
fuadé , il ne faut que coufiderer que la pa- 
role nous ayant été donnée de Dieu pour 

ccr- 
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certaines fins, toutes celles qui ne (ont point 
employées pour quelqu’une de ces fins , 
ne l'ont comptées pour' rien devant Dieu, 
Ce ne font pas des paroles raironnablesi ce 
font des bruits confus, privez de raifon , 
ce font des cris de phrénctiqucs agitez par 
une imagination trompée, & qui n’expri- 
ment que les vaines fantailîes qui leur paf- 
fent par l’efprit , & les mouvemens des paf- 
(lons qui les remuent, A l’exception des 
paroles qui entrent dans les fins pour lef- 
quellés Dieu nous en a accordé l’ufage , 
toutes celles que l’on dit, ne font que des 
fons de cymbales retentijfantes , comme 
parle faint Paul : & les plus grands parleurs 
font fouvent les plus muets , comme die 
faint Auguftin .* Et v& tacenùhus , ^ao- 
niam loquaces muté funt. En un mot > 
pour être muet félon Dieu, il fufHt de ne 
faire poior fervir la parole à l’exécution 
de fes volontez. 



I I. 

Pour concevoir plus en détail le grand 
nombre de ces muets fpirituels , il ne 
faut queconfidérerque le premier, le plus 
naturel & le principal ufage de la parole^ 
eft de bénir Dieu, & de lui offrir un fa- 
crificede louanges, félon ce qu’il dit lui- 
* même par le Prophète ; Lefacrifice dehü* 
ange m"" honorera :Sac»ificium laudis P/ 49. 

* N y hono- 14. 
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honorificabit me. Ce devoir eft ç ompris dans 
la fandification du rïom deDieu.Aiiifi faine 
Jn P/. Auguftin en fait un commandement exprès 
51* comme quand il dit fur ces paroles d'un 
,, Pfeaume. Louez, le Seigneur , vous qui êtes 
jjfes ejdaves. Qu’y a-t-il déplus jufte,dc 
„plus convenable , de plus doux que cette 
» obligation. Si les efclaves ne lolient pas 
j> leur Seigneur , ils font fuperbes , ingrats, 
„ irréligieux : & ce qu’ils gagnent en ne le 
» louant pas , eft qu’ils l’obligent à leur fai- 
re éprouver fa feverité. Un efclave ingrat 
I, qui ne veut pas loiier fon maître , ne laif^ 
fe pas d’etre efclave. Vous êtes également 
„ efclaves en le loliant, & en ne le loüanc 
„pas: mais en le loliant vous vous leren- 
,» dez favorable : & Ci vous ne le loüez pas 
« vous l’offenfez. Dieu veut être loUé , 

, „ parce qu’il nous efl utile de le loUcr. Ses 
jï’biens n’augmentent pas par nos loüan- 
»»ges: mais ce font les nôtres qui augmen- 
tent : Non enim luudibûs nojlris crefeit 
InVj. Deusj fed nos. Ainfi ceux qui manquent 
444- à ce devoir, font d’autant plus coupables , 
- ce que Dieu leur commande n’eft que 
pour leur bien. 

Ces louanges font des moyens qu’il nous 
donne d’obtenir de lui de nouveaux bicn- 
f^ts. Ce font des remèdes & des foulaj^- 
mens de nos maux, puis que, comme dit 
encore faint Auguflin ,1a loüange de celui 
qui nous^châcie,«ft le remède des playes 

qu'il 
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qu’il nous fait : Lms flagellttntis medicin» 
efi vulnerh. 

Enfin , les loUanges de Dieu font le féal 
luoyen defarisfaire à la fin de nôtre être; 
car nous ne femmes au monde que pour ce- 
la. Dieu n’a fait l’ancien monde que pour 
faire louer fa puiflance & fa jufHce, ScBphefe. 
il n’a créé le monde nouveau que pour fai- 1, 
le louer fa miféricorde , que pour en fai- 
re donner la gloire à fa grâce : In laudem. 
gloriegratiA Jua. Ainfi la louange de Dieu 
eft la fin de toutes chofes , & ce fera l’uni- 
que occupation des bienheureux dans l’é- 
ternité ; In /Acula Jeculorum laudabunt te. 

De forte que comme la vie préfentc ne doit 
être que l’aprcnriflage de l’autre, & qutf^ 
nous n’y avons pas une autre fin que dans 
l’antre , ce doit être fans doute le prin- 
cipal emploi de nôtre vie voyagere. Qui- 
conque doncn’ufe pas, pour louer Dieu , 
dn don qu’il a fait de la parole , doit 
paffer pour un muet & pour un hom- 
me polfedé d’un démon muet , puis 
qu’il n’y a que l’impreffion du démon qui 
l’empéche d’employer la parole à cette fia» 

XII. 

On peut comprendre fous les lolîanges 
de Dieu les prières qu’on lui fait pour ob- 
tenir fon fecours , puis que ces prières 
N 6 ■ font 
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fonc en meme tems une confe/Hon & untf 
loUange publique de fa mifericorde & de 
fa puiÛ'aoce. Mais en prenant même la 
louange de Dieu dans cette étendue ^ c’ell 
à dire , en y comprenant les prières » com- 
bien y a t-il de muets parmi les Chré- 
tiens) puis qu’il y en a fi peu qui don- 
nent chaque jour à la prière & aux 
louanges de Dieu, des tems réglez, & 
qu’entre ceux qui en donnent, il y en a 
fi peu qui l’employent comme il faut ? 
Cependant & ceux qui ne louent ni ne 
prient point Dieu , & ceux dont les louan- 
ges & les prières ne font pas accompagnées 
d'une charité fincére,font regardez de Dieu 
comme des muets , parce qu’ils ne font pas 
de la parole Tufagepour lequel elle leur a 
été donnée. Vous louez toujours, fi vous ai- 
mez toujours, dit faint Augufiin : & pat 
conféqucnc ceux qui n’aiment jamais , ne 
loUentJamais quand ils ne cefiéroient point 
de prononcer de bouche les louanges de 
ï)iQ\A:§luoniam loquaces i muti Junt, 

I V, 

Outre le devoir de loiier Dieu &dclc 
prier > qui fait le plus faint ufage de 
la parole , il y en a encore un autre qui 
eft également ncccflaire , C’eft celui de 
coafeucr les pechez à Dieu & aux hom- 
mes. £n manquant à obfcrver ce devoir 

' on 
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on tombe plus que par aucun antre cri- 
me en la poUcHioo du démon muet. Car 
comme l’impéniteace a été jointe à fon 
c^ime dés le commencement , il eü; dé- 
venu par là le Roi des impénitens. 11 n’a 
jamais confellé Tes pechez , il ne haïe 
lien tant que la confellion des pechez > & 
il en éloigne tous ceux qui lui font alTu- 
jettis. Il le fait > en rempliflanc l*ame 
d’une faufle honte qui fait rougir de con- 
feflfer ce qu’on n’a pas rougi de commet- 
tre* qui nous fait concevoir de la confu- 
fion du remède* lors que l’on n’en a point 
eu du mal même* qui fait craindre de dé- 
couvrit ce qui ne peut être caché ; & c’eft 
par cette faulïc honte qu’il engage les 
hdühmes dans le plus faux de tous les par- 
tis* qui eR de cacher pour un tems eequi 
fera éternellement découvert , & qui au- 
roitété cfFcârivement caché pour l’éterni- 
té, fi on Tavoit découvert durant letems. 
Voilà les muets du diable , c’eft à dire, 
ceux que le diable rend muets. Non 
feulement il les empêche par là de rece- 
voir la rémifiion de leurs pechez , mais 
il fortifie leurs ^mauvaifes habitudes ,& 
les endurcit dans le mal. Farce . dit David, 
que je me fuis tu , mes os fe font envieil- Fj. 
lis. C’eft pour s’oppofer à ces defleios 3 . 
du démon muet , que les pénitens vraiment 
touchez de Dieu font des efforts gené- 
leux pour rompre ce filencc , ce qui eft 

N 7 fnar- 
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calomnie, que ceux qui ont affaire à de plus 
puiflans qu’eux, trouyenc H peudefupoïc 
& de proteâioD dans le monde , que le Sage "EceK 
dit ^ que per/onne les y confole : Vidit 4, 
talumntas que fub foîe geruntur . . . è' nemi' 
nem confoîutorem* Prefque tous les hom- • 
mes ont la langue liée par leur cupidité, 2e 
par le démon qui en eflle maître. Ils n’ont 
jamais de paroles à donner à la charité & à 
la vérité J ils les donnent toutes à l’intérér. , 

Ce u’efl; jamais à eux à foutenir les innocens 
malheureux. Ainfî le jujle périt , non feu- 
lement fans qu’on en parle ,• mais auffi fans 
qu'on y penfe ; J u s T u s , périt , non eji 

qui recogitet in corde fuo. On cft meme 
ingénieux à trouver des raifons pour fe 
prouver à foi-méme , que ces innocens 
malheureux ont tort , & qu’ils ne fouffrcnt 
que ce qu’ils méritent : car par ce moyen on 
s’épargne la honte qu’ilyaà les abandon- 
ner : ainfi l’on fait tout ce qu’il faut pour 
demeurer tranquillement en la pofTefïîon 
de ce démon muet qui nous lie la langue , 2c 
qui fait que tout le commerce de la parole 
qui n’eftdcftinéqu’à s’inftruire lesunsles 
autres de la vérité, s’employe à fc tromper 
l’un l’autre , 2c à confirmer daiis l’erreur 
ceux qui font trompez , félon qu'il eftdic 
dans le Pfeaume : Chacun ne dit que des iL 
chofes 'vaines a [on prochain. Leurs leur es 
[ont trompeu[es , ils parlent avec un cœur 
double. 

Les 
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VI. ; 

Les muets font d’ordinaire fourdsjJc ils 
ne font muets que parce qu’ils font iouids, 
& que ridce du fon ne frappant point leur 
imagination , ils ne font point excitez à l’i- 
miter par la langue. Il en eft de même 
de ce qui rend les âmes muettes. Le diable 
leur procure d’abord une furdité fpirituelle 
par le tumulte du monde. La vérité ne fe 
fait point entendre au fond de leur cœur, 
ainfinela connoiiTant point, ilsnepenicnt 
point à en faire part aux autres par leurs pa- 
roles. Que s’ils connoiflfent certaines veri- 
tez , ils ne connoiflent point la vérité qui 
les obligé à les défendre. L’unique moyen 
qui nous peur empêcher d'éire muets , efl 
donc de remédier à nôtre furdité: c’eft de 
nous retirer du tumulte des créatures, pour 
être en état d’entendre la voix de Dieu., 
c’eft d’écouter moins les hommes, pour é- 
couter davantage Dieu. Sans cela nous fe- 
rons toujours muets^ devant Dieu , parce 
que nous ne ceftèrons jamais d’être fourds. 

VIL 

Mais avec quelle difpofition eft-on 
ebligé d’écouter Dieu , afin de cefler d’ê- 
tre fourds ? C’eft ce que nous pouvons 
aprendre des dernières paroles de cet Evan- 
gile. Il eft dit qu’une femme toute tranf- 

portée 
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]fortéc des parole! de Jesus-Cmrist, 
élevant fa voix du milieu du peuple s’écria : 
Hetireufes Us entrailles qui vous ontporté^ 
les mammelles qui vous ont allaité ! & 
que J £ s U s C H R I s T lui répondit. Mais v, xEi 
plutôt heureux ceux qui entendent la parole 
de Dieu, & qui la pratiquent ! Qji i N 
imib t 'heati qui audiunt verhum Dei , 

^ eufiodiunt illud I Par oii il nous 
marque en peu de mots , en quoi confî- 
(lele vrai bien des hommes, & nous donne 
ainfî la plus importante de toutes les in- 
ilrudions. 



Ce ne font pas nmement les Philofo* 
phes qui fc font mis en peine de recher- 
cher en quoi coniîfle le fouverain bien : ce 
fout généralement tous les hommes « fa- 
vans > ignorauS) éclairez > ftupides. Il n’y 
a perfonue qui ne prenne parti fur cette 
importante quedion. Et quand Tefprit de- 
meureroit indifTérent , le cœur nefçauroie 
s’empêcher de faire un choix. Il pouf- 
fe de fon fond un cri fécret qui dit a Té- 
gard de quelque objet : Heureux celui qui 
en efl le poHelTeur ! Les richelTes tiennent 
lieu de cet objet à l’égard de quelques- 
uns , le plaifir aux autres , la grandeur 8c 
la puUIance humaine à d’autres. 11 y en a 
qui fc propofenr des bonheurs Philofophi- 



ques, Félix qui potuit rerum cognofeere cau^ 
Ças \itaque metus omnes , é* inexor ah île fa- 
tHmfubjecit ptdihm! D’autres fc bornent au 
' plaiüe 
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plaifîr d’une vie privée & inconnue, fdht 
quifquis tacitftm vitA fecurus intertenet , 
sgnotus rerum dominus , nés potenti cognitut 
auU 1 Encre les âmes qui s'accacheot aux 
vrais biens , & qui les recherchent t les 
unes s’attachent à un moyen , les autres à 
un autre.’ & dans le commencement de ce 
difcours incomparable que Jésus- 
Christ fit à fes Apôtres fur la mon- 
tagne , il leur propoia les moyens qui 
nous conduifent à ce fouverain bonheur 
fous huit formes differentes , qui efl 
Idath. qu’on appelle les hilit béatitudes : Bim 
heureux les pauvresiU^j^rh , &c. ! Bien 
heureux ceux q$ii foTttaoux. &c. L*£critu- 
reles propofe en d’antres lieux fous d’au- 
tres idées , comme fous celle de la crainte 



jjy de Dieu : Heureux tous ceux qui craignent le 
y Seigneur ! Be An omnes qui timent Uo- 
minum ! fous celle de l’efperaDçe : Heureux 
celui qui met toute fon efpérance au nom du 
Seigneur] Beat us vir , cujus eft nomen 
^ Domini fpes e}us : fous celle de l’obfctva- . 
tion descommandemensdeDieu, &dela 



P/. 118. recherche de la loi ; Heureux ceux qui font 
' Z. X. dans la •voye , qui marchent félon la loi 

du Seigneur i Heureux ceux qui tachent dt 
pénétrer fes ordonnances , ^ qui le cherchent 
de tout leur cœur ! Mais Jésus-Christ 
ne réduit en aucun lieu cette voie qui con- 
duit au ciel , à une idée fi précife , u nette , 
fi generale , fi étendue » qu’il le fait dans ces 



pa« 
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(>âroles: Heureux font ceux qui entendent la Lue^ 
parole de Dieu éi* qui la pratiquent ! Beati ig^ 
qui audiunt verhum Dei,^cujiodiunt illudi 
Ce n’eft point là une partie de la voie qui 
conduit au bonheur fouverain : c’eft cette 
voie route entière & dans toute ion éten- 
due. Ce n’eft point la voie de .quelques- 
uns, c’cft la voie de tous. Quiconque 
ne marche point par cette voye , n’y arri- 
ve point , & quiconque y marche , y ar- 
rive. Ce n’eft pas la voie des feuls Martyrs, 
des feules Vierges , des fculs Apôtres , des 
feuls ConfcBeurs, c’eft la voie de tous les 
-Saints. En un mot, c’eft la voie de tout le 
corps de Je s U S'Christ. 

VIII. 

Or cette parole de Ja s us- C hrist,' 
qui nous apprend la voie de la vraie béati- 
tude, nous apprend en même tems les 
vrais remèdes de cette furdité qui nous 
rend muet. On n’eft plus fourd quand 
on entend la parole de Dieu. Mais pour 
l’entendre il faut y mettre Ton bonheur , 

& la déhrer ardemement .* il faut crier dans 
Ton cœur : Heureux font ceux qui entendent 
la parole de Dieu , ^ la pratiquent ! V'oila 
le moyen d’éviter cette furdité fpirituel- 
le , qui nous rend non feulement fourds 
devant Dieu , mais auflî muets , foit à 
l’égard des louanges de Dieu , foit à l’é- 




igS- Sur VEv^gidu I IL Dim. 
gard de la coofelHon de nos pccliez » foit à 
l’égard du devoirdc rendre en toutes chofes 
temoigoage à la vérité. 

Il faut que cette parole de J. C. nous plaî« 
jfe . Heureux ceux qui écoutent lu furolede 
J. l8. VieUiéf qui lu pratiquent. Il faut qu’elle ait 
retenti aux oreilles de nôtre cœur, & qu’el- 
le lui ait fait jetter un cri : Heureux ! BeatiI 
C’eft la première des paroles qu’il faut dé- 
couler, & elle ouvre la porte du cœur à tou- 
tes les autres. L’écouter d’une manière qui 
nous fafl'e regarder comme un bonheur de 
l’écouter , n’eft pas l’écouter d’une manière 
froide J C’eft l’écouter en l’aimant & en 
l’obfervant. L’écouter fans l’aimer & fans 
l’obferver , ce ne’ft pas même l’écouter, puis 
que ceux qui ne l’obfervent pas , n’ont pas 
appris de l’Ecriture cette parole importan- 
te : ^'il ne faut pas aimer Dieu de parole ou 
de langue feulement , mais qu'il le faut aimer 
dans la vérité ée p<^*' des œuvres réelles çèr 
e ffeSlives diligentes vtrbo nequelin~ 

gud , fed opéré veritate. 

IX. 



Enfin quand Jesus-Ghrtst déclare heu> 
reux ceux qui entendent la parole de Dieu , 
& qui l’obicrvent , il n’entend pas une par- 
tie de ces paroles , mais il entend l’afiembla- 
gc de toutes les veritez qui marquent à cha- 
que homme ce que Dieu demande de lui 

pour 
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pour être fauvé. Car c’cft à quoi Dieu nous 
commande d’être continuellement atten- 
tifs. Pensez w«/\j«rj,dit fficriture , a , 

que Dieu vous a communié : Quæ prAcifit 
tibi Deus , ilia cogita Jemper. On peut écou- 
ter ,uqe partie de Ja parole de Dieu, & obfet- 
vct Une partie de cette parole fans être heu- 
reux , pais que l’obmiflîon d’un devoir ef- 
fentiel fulfitpoiir nous perdre. C’eft pour- 
quoi Jésus-Christ nous dit dans cec 
Evangile : que celui qui n*ejl point pour lui , 
efi contre lui : Qui non eft mecum , contra me 
ejii & que celui qui ne recueille point avec 
luii di£ipe, &n’amaire rien# C’eft-à dire, 
que celui qui n’eft pas pour Jesus-Christ 
dans l’obfervation detous fes préceptes, eft 
contre lui, & e(f du parti de Tes ennemis. 

Il ne faut que l’omillîon d’un feul devoir ef- 
feutiel & capital pour nous rendre ennemi 
de Jesus-Christ;& l'on nt fçauroic 
être à lui que par l’accomplillementfidel- 
le & entier de tous fes ptéceptes : car qui- Jae, 
conque ayant gardé toute la loi, dit faint 14. io« 
Jaques , la viole en un feul point , efi coupa- 
ble^ comme l"* ayant toute%ioUe, 

On prend V Evangile fuivant dés lev.i6, 
du chap. 4. de faint Luc , au lieu qu'il ne 
commence qu'au v. x^.Ona cru que cela fer- 
virait à mieux faire entendre le fens de cet 
Evangile, 
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. ' , *4 

SUR L’EVANGILE 
DU LUNDI 
DE LA III. SEMAINE * 
DE CAREME. 

Et venît Nazareth ubi erat nutritus , & 
intravit , fecundùm confuetudinem 
fuam , die fabbati in Synagogain » 
Luc. 4. V. 16. 30. 

Jefus /tant venu un jour à Nazareth 
oü il avait été élevé , il entra félon fa 
coutume le jour du fakbat dans la Sy- 
nagogue. 

h 

I E s a s-C H R I s T nous a voulu io- 
ftruirc dans l’^vangilc de ce jour par fes 
paroles & pat fon exemple , qu’il, u’y 
a point de lieu où les miniftres de Dieu 
trouvent nrioins de créance & d’approba- 
tion que dans leur propre pays , & trois 
raifoDs concourent à produire ce mau- 
vais effet. La première eft que ceux qui 
les ont vu jeûnes ,& qui connoiffent ce 
qu’il y a de foible & de commun dans 

' ^ leur . 
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leur vie précédente, s’accoutument telle- 
ment par là à ne les regarder que par ces en- 
droits, qu’ils ne fauroieot eofuite changée 
cette idée qu’ils en ont conçue, nilescon- 
fidérer comme miniftres de Dieu, & com- 
me remplis de fon efprit. Ils reviennent 
toujours à leurs idées balTes & charnelles. 
U^efi-ce pas i difoientceiixde Nazareth de 
nôtre Seigneur , le fils de ce Charpentier, 
C’eft qu’ils ne l’avoient jamais confidéré 
autrement. On conçoit beaucoup plus fa- 
cilement qu’un homme qu’on n’a jamais 
vû,eft un homme extraordinaire, qu’on 
n’ajoîite à une idée conçue depuis long- 
cems de quelqu’un, de nouvelles qualitez 
qu’on n’y avoir pas reconnues. Jésus- 
Christ n’avoitpas faitparoître fapuil- 
fance & fa fagefl'e , lôrs qu’il n’étoic pas 
encore tems qu’il femanifelfât au monde: 
& ceux de Nazarerh n’ttoient pas capa- 
bles de comprendre cette conduite. Ils 
fuppofoknt donc que ce qu’il ne leur avoir 
point fait connoitre , n’etoit point , Sc 
ils fe faifoient de leur ignorance une preuve 
contre tout ce qu’on leur rapoituit de J s- 
sus-Çhrist. 

IL 

Les allions ordinaires & indifpenfables 
de la vie font une efpéce d’empéchemenc 
au commun du monde de concevoir des 

mi- 

s. 
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niioiilres de Tfiglife l’idée" qu’ils en de* 
vroienc avoir en cette qualité. On vou- 
droit prefque qu’ils fulTenc exemts de 
toutes les nécenitez humaines. Un Pic* 
dicateur fe rebaifle en nlangeanc avec 
les autres * en couverfant avec eux & en 
parlant des chofes communes. L’efpric 
des hommes n*a point cette facilité de 
palTer d’une idée à une autre > & de con* 
udcrer tantôt un homme dans l’ordre des 
autres hommes , & comme aflujetti à tou- 
tes les nécedîtez des hommes , & tantôt 
comme un homme féparé des autres par 
la vocation de Dieu, & comme interprè- 
te de Tes volontez. Cette humeur des 
hommes e(l fans doute injure ; mais il 
c(l néanmoins de la prudence Jes mini- 
ftres de l’Eglife d’y avoir beaucoup d’é- 
gard , & d’avoir foin pour conferver Icref- 
peâ; qui leur eft dû , de fe commettre 
peu avec le commun du monde. Car (l 
c’cil un rabaidement pour eux de fe faire 
voir dans des acHons attachées à la con- 
dition commune des hommes combien 
en ed-ce un plus grand de fe faire voir 
dans des padîons & des défauts réels que 
l’on oc fçauroit cacher dans les converfa- 
tions qu’on a avec eux. Il ne faut pas 
prétendre qu’ils ne s’apercevront pas de 
ces dcfautsi La fubtilité des plus grof- 
f ers ed très-grande , quand il s’agit de 
découvrir les défauts des Eccledadiques. 

On 
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Oo n’cn a?oit jamais pu remarquer au- . 
cun en J E s U s-C H R I s T, & cepen- 
dant ceux de Nazareth croient les moins 
dirpofez de tous les Juifs à l’ccouter & à le 
rccohnoirre pour ce qu’il étoir ; parce 
qu’ils l’avoient vû vivre & travailler par- 
mi eux à un métier ordinaire. Combien 
doit on fupofer que ceux qui font toujours 
fpedateurs de nos defauts , de nos impa- 
tiences , de nos imprudences, feront, 
moins difpofez à ne voir en nous, quand ■ 
nous leut^ parlerons de la part de Dieu, 
que ce qui doit attirer leur creance & leur 
xefpe( 5 t; C’eft une des raifoos de pruden--- 
ce Chrétienne qui doit obliger des Pafteurs 
àrnenet;; autant qu’ils peuvent, une yiç' 
retirée & feparée du commerce , avec ;Ieç; o 

hommes« 

IIJ. 

La fécondé raifon qui cft encore jfbrc 
naturelle, c’eft que l’envie cft bien plus 
ordinaire & plus forte entre les gens de 
meme pars qu’entre les autres. L’efpric 
humain ne fçauroit foufFrir d’étre obligé 
d’honorcrccux qu’il n’a pas toûjours ho- 
norez : '& comme il cft ennemi de l’éle- 
vation de qui que ce foie , il exerce parti- 
culièrement cette pa/lîon.fur ceux qui s’é- 
tant trouvez égaux ^ux autres dans un ccr- 
< O taûi 
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304 VEvang. du Lundis 
tain tems , vieoneat enfuite à s'élever au 
dcfius d’eux^ 

EofÎD i on prétend un certain droit fur 
les gens de (on païs» On croit qu’ils 
font obligez d’avoir pfus d’égards & de 
confîderations pour ceux de leur ville , 
que pour d’autres en toutes fortes décho- 
ies. Ceux de Nazareth fupofoient donc 
qu’étant de la patrie de J e sus- C hrist. 
ils avoienc plus de droit que d’autres de 
lui demander des miracles: & ils ne cou- 
fideroient pas que les miracles étant des 
grâces de Dieu, il les peut difpenfer com- 
me il veut , fans j garder de réglés cer- 
taines. C’eft ce que J B s U S'C hrist 
leur apprend par rcxcmplc de Naaman- 
le Syrien , & de la veuve de Sarepte qui 
fiK nourrie par Elie durant 1a famine. 

IV. 

m a 

Ces dirpofitions qui fe rencontrent 
dans les gens dupais de chacun, font une 
raifon à un Prédicateur Evangélique , 
s’il n’y eft point obligé par quel- 
que nccelEté , d’aimer mieux exercer fon 
miniilere en tout autre lieu qu’en celui 
de fa naillànce, Ceft une des inlhu- 
âions que J b s u s-C hristodus a vou- 
lu donner par ce qu’il lui arriva à Naza- 
tçth. U'tft fiai que Dieu ne laifle pas 

toÛ- 
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toujours aux choix de fes ruioilhcs de cra- 
vailier où ils veuleac. 11 les apliquc 
quelquefois à certains lieux , & ne leur 
laide pas la liberté d’en cHoiiir d’autres. 

11 veut fou vent qu’ils annoncent fes veritcx 
à des gens mal dirppfez, pour faire mieux 
paroître la force de fa grâce , & l’ertipi- 
re qu’il a fur les cccurs. Mais comme il ca- 
che audi trés-fouvenc les operations de fa 
grâce fous une conduite quiparoit humai- 
ne il rend d’ordinaire les fuccés de la pré- 
dication proportionnez aux difpodtions 
precedentes qu’il a mifes dans les efprits; 
êc c'ed ce qui oblige un minidre de Dieu 
qui connoit cette conduite , de accom- 
moder autant qu’il peur, & de porter p!ù- 
côt la lumière de l’Évangile à ceux qui y ' 
ont moins d’oppodtion, qu’à ceux qui en 
ont davantage. Cependant, comme il 
faut dépendre de l’ordre de Dieu dans la 
difpeoÜarion de fa parole, il arrive quel- 
quefois que Dieu oblige fes miùidrcs à 
travailler dans des terres ingrates par cer- 
tains dcil'eins cachez qu’il a d’en tirer des 
fruits que nous ne connoilTons pas. J a- 
sus-Ch&ist nous donne l’exemple 
de tout eda dans fa conduite envers ceux 
de Nazareth. 11 ne commence point à 
prêcher par Nazareth. Il établit fa ré- 
putation & fa creance en d’atures lieux» 
quand , pour fatisfaire à Tordre de foa 
Pete , il Ce reColut d’y' prêcher, il eu foir 
pi. wc 
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tic le plutôt qu’il pût .• mais ccpeockint il 
y vint lors que l’ordre de Dieu l’y con- 
duifît ; & ce fut la malice de ceux de Na- 
zareth qui l’en 6c for tir.' ‘ 

X 

V. 

Une des chofes les plus imporraotes 
qu’il y aie pour obtenir les grâces de Dieu, 
cO; de bien connoitre qu’elles ne nous 
font pas ducs , & que Dieu peur avec 
juTUce nous les tefufer, aHo.que nous 
mettions toute .nôtre conEance , non ca 
oous-mémes , mais en la bonté de Dieu, 
Ce qui éloigna la benediâion de Dieu de 
deâ'us les Juifs, fut qu’ils croyoienc qu’ea 
qualité d’enfans d’ Abraham ils étoienc 
inEoiment au deEus des autres. Leur 
temple, leurs ceremonies, leurs facriE- 
ccs> la qualité de peuple de Dieu les éle- 
Yoient tellement , qu’ils s’imaginoienc . 
devoir être preferez en tout aux Gentils, 

& ils forcoient par là\de l’état d’umilia- 
tion où ils dévoient être à l’égard de Dieu. 
C’ed la principale ÎD^rudèien que Jisus- 
Christ donna à ceux de Nazareth f 
& cette inilruâion les choqua cellcmeoc 
qu’ils iê rciblureDC de le précipiter. Une 
cefolucion E defefperée fait voir que les 
paEions de ces gens-là étoienc plus aigres 
0c plus violentes que celles du commun 
4es JuiE; , & qu’ayant moins d’eitinoe 

pour 
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pour J Bsus - Christ, ils étoicnt plus 
difpoftz à le perfccuter. Le mépris dif- 
. pofe à la colere , & la colère à la ?iolencc i 
ce qui nous apreud qu’il faut éviter les 

- premières partions , qui font les four ces 
des autres » parce qu’elles nous difpofcnc 
aux plus grandes & plus criminelles ; & 
comme nous en avons toujours quelques- 

- unes en nous > ilfautreconnoîtrequec’eft 
une mifefteorde de Dieu de ce qu’il ne per- 
met* pas qu’elles foient excitées par les oc- 
cafions & pat les objets, &qu’il lescmpê- 

>che ainrt de produire tous les effets qui cû 
-pourroieut naître. 



Saint Matthieu & Saint Marc qui ont 
fait le récit de ce que J e s u s-C H R i s T ‘ 
fit à Nazareth , aurti-hien que Saint Luc y 
•y ajoutent cette circonllance / que J E- 
s u s- C H R I s T fi* y fit pas beaucoup de mi~ Matth. 
•. rades , à. cauje de l^tncreduîité des habitans ij. jg, 
de cette 'ville ; E T N o N fecit ibi virtutes Marc, 
multas, proptir increduîitatem eorum, dit y, 6. 

S. Matthieu. Il ne put faire , dit Saint 
Marc, en ce lieu- là aucun miracle ^ finon 
' qu'il y guérit un petit nombre de malades , 
en leur impofant les mains. Or il eft bien 
clair qu’on ne fçauroit entendre par cet- 
te impuifl'ancc de faire des miracles, à 
Nazareth, marquée par cet Evangelifte, 

» ... O 5 uuc 
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une impuidance enriere & abfoluë. Oo 
ôe peut donc concevoir autre chofe pat 
là linon que Jésus* Christ* à 
raufe de l'incredulirè de cecte ville , ne 
/jugea pas à “propos d’y faire quantité de 
miracles. 

Il faut donc nécdTaiTement diftinguer 
^n J E s u's-C H R 1 s T deux fortes de 
poiflànces ; l’une ians bornes , & à la- 
quelle il n’y a rien qui foit impoilîbic; 
Vautre bornée par fa fagefle* & félon la- 
quelle oo dit que Jesus-Christ oc 
peut pas ce que faged'e ne tto.uve-pas à 
' propos de faire. Et ce n’cll pas de cerçe 
impuiflànce réglée par la fagcfl'e divine 
qu’il eft die que Jesus-Christ ne 
pût opérer beaucoup de guérifons corpo- 
relles dans Nazareth; parce qu’il avoir re- 
folu de n’accorder cette grâce qu'à ceux 
qui n’écoieor pas c^omme les habitans de 
Nazareth dans un efprit d’incrédulité opo- 
fé entiérèraent à la foi. 

Or ce que ces Evangeliftesdifenience 
lieu-là des miracles , on le peut dire de 
la dilbibution de fes grâces, lln’en pou- 
■ voit pas donner , lors qu’il n’étoic pas^ 
dans l’ordre de fa fageflé qu’il en donnât. 
Aioh quoiqu’il pur, abfoiumenc parlant ^ 
convertir tous les Juifs & Judas ménàe', 
quoi qu’il pût l’cmpêchcrde faire le cri- 
me qui attira fa perte, quoi qu’il pût ren- 
dre dés k commencement fes Apôtres 

àufli 
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aufTi parfaits qu’ils le furçot depuis : 
oéanmoiDs » comme il a éce empêché 
, de faire toutes ebofes pat des raiCops 
divines qui étoieut le principe de fa 
. conduite , on peut dire qu’il ne les pou* 
voit faire , au même (ens que les Evan* 
gcliftes nous difent ici. qu’il nepûtopé- 
■ ret beaucoup de guérifons corporelles 
dans Nazareth. 

V ï I. 

Lors qu’on reprefence le danger qu'ait 
;y a dans certains états, comme, pat 
éxemple, dans desR ligions peu réglées 
où l’on place des enfans , daoi la vie 
commune du monde, dans des éiablif- 
femens ficcléhaftiques, qui paroiilent peu 
proportionnez à l’âge & aux forces de 
ceux que l’on y engage : on croit faire 
une reponfe folide d’alléguer qu’il n’eil 
pas poflible de fe fauver dans tous cfs 
états. On dit , qu’H y a du danger par 
tout, quand on n’a'^pas bonne volonté;; 
& qu’on fe fauve par tout quand on l’a. 
Mais il y a bien de l’illufîon dans cette 
répoufe. Il eft vrai qu’on fe peut fauver 
dans tous ces états que l’on marque: mais 
on ne s’y fauve pas fans des éTortsqtie 
peu de gens font. Il eft vrai que ceux 
qui y font , fe pourroient (àuver par le 
moyen dés grâces qu’ils recevroient de 

O 4 Dieu; 
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Dieu : mais Dieu o’eil pas toujours 
dirpofé, à donnée à ceux qui s’enga- 
geât dans ces états » de ces grâces puif* , 
fautes fans lefquelles on ne s’y fauve 
pas efFeéUverxieot. 11 eft donc vrai que 
quoi qu’on s’y puifle fauver , on s’jr 
fauve rarement , & que Dieu guérie 
peu de malades fpirKuels dans ces for- 
tes de conditions. C’eft même une mi- 
féricorde à lui d’agir de la forte. Cac 
s’il répandoit également fes grâces, ea 
toutes fortes d’états, iln’y aucoitpointde 
'prudence à ciâoiâr un état plutôt qu’un au- 
tre ;& le falut étant également facile dans 
les plus' commodes à la nature & dans les 
plus incommodes > on ne choifiroit jamais 
un état auftére 1 puis qu’on n’y trouvetoic 
>pas plus de fûrecé que dans un état plus fa- 
cile, Ainli c’eft un éfet de fa bonté que fa 
' grâce foit rare dans ces conditions que Toa 
a choifies pardes vues charnelles ; afin que 
ceux qui le cherchent fincérement . foienc 
portez à chercher & à fc procurer une plus 
grande fureté, - 

y- » * . 

VIII. 



. La vraye finelTe Chrétienne, eft donc 
de n’éxamincr pas , fi abfolumcnt le fa- 
luc cft impofilble en certains ctâcs , mais 

■ ■ ' . J ; / ■ de 
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de fe mettre dans ceux où l’on fc fauve 
plus ordinairement, où il eft rare de 
• le damner j & d’éviter au contraire tous 
ceux où il eft: rare deleiàuvcr , &trcs* 
commun de fe perdre. Il ne faut point • 
d’autre raifon que celle - là pour ptefié- 
rcr Un monaftére auftére à un monaf- ' 
tere relâché , )a^ vie de retraite à la 

vie du monde , la vie pénitente & la- 
borieufe à la vie aifée & commode , 
enfin la vie pauvre & obfcure à la vie 
de fplcndeur & d’éclat. Peu de gens fc 
fauvent dans les grands emplois , daus 
les grandes dignitez & comme dit' 
faint Bernard , cette parole de l’Apô- 
tre ; Non multi poternes , non multi 
nobiles ; fe vérifie dans' la fuite de tous 
les ficelés. Cela ftfffit pour éviter, aur 
tant que l’on peut , d’étre de ce nom- 
bre. Ces érars devroient donc être fuf- 
peéls dans le Chriftianifme > êc il fan- 
droit aporter plus de foin pour les éviter 
que l’on n’en aporre d’ordinaire pour y- 
parvenir. Que fi la naifl'ance y met quel- 
ques-uns , ils doivent fe féparer par 
leurs bonnes actions du commun deceuJt. 
de leur condition ; en forte que .com- 
me il eft rare en général qu’on fc fauve 
dans ces états fi élevez > il foit rare-aa< 



contraire qu’on ne s’y fauve pas en pra- 
tiquant ce que pratiquent, ceux donc je- 
parle. . Car' il eft rare- en g4néx4 qiü'ua • 
' ' O y. grand? 
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peu de gens qui fe cônduifenc par l’erpric de 
la foi. 11 cft facile de juger quels ils font par 
ce que nous avons die ; & l’on peut dire ea 
un mot que ce font ceux qui font les plus é- 
1 oignez de la vie du monde & les plus coa- 
formes à la vie de J s s u s-Ch r i s t. 




■Q-. 
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^4 VEvang. du Mardi ' 

SUR L’EVANGILE ' 
pu M A R. D I 
'• DE LA ,III. SEMAINE. 
DE CAREME. 



Si pwcaverît ih te .frater tuus , &c. 
^ Matth, t8. IJ'. 22. > ' 

», 

Si vôtre fre^e a péché contre vous^ aüeZt. 
lui r epref enter fa faute enparticu- 
* lier entre vous Çsf ' 



I. 

J Esus- Christ bous prefctit dans, 
cet Evangile , de quelle forte nous, 
nous devons conduire envers le pror 
chaîn dans les fautes qu*il commet coik^ 
tre nous , d’où nous devons conclure de 

Î iuelle manière nous devons en ufer à 
on égard généralement dans toutes Tes. 
fautes. Car elles font toutes > en 
quelque façon , eoncre nous» par la partr 
que nous devons prendre, aux. intérêts de 
Dieu , & parce qu’en péchant il nous. 
hil tort pa; le fcaodale^ qu’il npus caufe. 

QuicoAr 
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Quiconque pechc, porte les autres à pé- 
cher : ainfî il'fait tort au prochain & pé- 
ché contre lui. Et comme il y a fur ce 
point à confîJeret & la difpohcion inté- 
rieure où l’on doit être à l’égard de ceux 
qu’on, reprend , & la manière de les ré- 
prendre extérieurement, Jésus - Christ 
nous marque l’une & Tautre. ,11 nous 
marque la pteraiete en nousdifanr, qu’il 
fa.ut pardonner au prochain non feulement 
fept fois , mats [eptante fois Jept fois j c’eft 
à dire, qu’il lui faut pardonner fans bor- 
nes , & que quelques fautes qu’il commet- 
te, il ne haut pas îaiûTer de conferver envers 
lui la charité intérieure par laquelle on lui 
fouhaitc l'ç faluc , & tout ce qui lui cfi: 
utile pour réparer clfeéHvemcnt fes fau- 
tes , & pour en obtenir le pardon de 
Dieu. De forte que fi la punition lui étoit 
plus utile , -on la lui pourroit fouhaitet 
par ce motif. Ainfi cetre loi de J e s u s- 
Christ, doit éteindre dans nôtre ccrur 
toute aigteur , toute avetfion , tout défit 
dé vengeance, & regler tous nosmouve- • 
mens parla feule utilité du prochain. 11 
s’enfuit de là que fi nous devons être in- 
térieurement dans cette difpofttien dé 
paix & de charité envers le prochain , nous 
devons être difpofez auffià lui pardonner 
'extérieurement toutes les fois qu’il noUSv . 
en recherchera, & qu’il nous donnera 
des marques d’iiQ changemeue efFeélif. 

c’eft 
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C*eO; ce que la charité demande de nous. 
Mais elle ne demande pas que nous pré> 
venions toûjours par des civilicez ceux 
qui nous ont oifenfez ; parce qu’il ne leur 
cft pas toûjours utile que nous eu ufîons 
ainfi. Ceft la réglé que nous devons fui-- 
vre & qui accorde la diverfîté apparente 
du fentiment qu^il y a fur ce point entre 
les Peres. Saint Auguftin n’oblige point, 
ce feroble, celui qui cft ofFcnfé à faire des . 
avances pour adoucir celui qui l’a oifen* 
fé. S. Chryfoftome au contraire femble 
y obliger: & le dénouement de cette con- 
trariété apparente eft qu’on n’y eft pas 
toujours obligéi parce qu’il n’eft pas tou- 
jours utile de le faite , & qu’on y eft obli- 
gé quand on a fujet de croire que cela eft 
utile ou néced'aire pour gagner le caur du 
prochain. 

II. 



Pour ce qui regarde la maniéré de re- 
prendre extérieurement le prochain 
JesUs-Christ en preferit auffi les 
réglés. & il donne lieu d’en conclure que 
c’eft un devoir très- important dans la vie 
Chrétienne que celui de pratiquer la cor- 
reéfion. Il cft vrai que tout le monde n’y 
eft pas également propre. Car il y a des 
'gens qui n’ont aucun talent pour faire im- 
preftion fur refprit des autres par les cor- 

reéfions. 
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replions. Il y en a qui n’ont point en eux 
le fel de la iagcirc , pour les airaifonner , 
&'quî ne s’y doivent pas bazarder, parce 
qu’ils n’ont pas allez de prudence pour 
les faire comme il faut. Et c’eft pour- 
quoi faint Baille défend au commun des 
Religieux de fe mêler de reprendre les au^ 
très; parce ,< dit- il , que tous n’en ont pas 
le don. ' ' 

' Mais fouvent, fi ce n’cft pas une faute de 
ne faire point la correéfion au prochain , 
c’eft une très grande faute de s’écre mis 
dans i’impuillance de la faire. On mène 
une vie de palfion & d'intérêt. II parole 
par toutes- les avions qu’on n’aime que 
foi- même. On n'a aucun foin de fe cor- 
riger de fes défauts , & on rebute ceux 
qui nous en avertifi'ent.' Qui doute que 
dans cet état on ne Toit fort mal propre à 
corriger les défauts d’autrui 3 Ceft donc 
unô charité generale que nous devons à 
tous les Chrétiens de vivre, avec tant de 
modération., de bonté, & de definté- 
relTement, que nous nous rendions parla 
capables de leur faire connoître leurs dé- 
fauts dans les occafions que nous en att« 

-ZOOS. - ' 

. .V HI. 

Mais comme il èft arrivé quelquefois 
qu’on elf obligé de faire la correéfion au 
prochain A qu’on ne s’en peut difpen- 

.. fer> 
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1er , parce qu’il n’y en a pas d’autres qui 
la puiHent faire, Jesus-Christ 
nous en marque les conditions. Car-par 
une feule qu’il nous exprimt il nous fait' 
entendre toutes les . autres. Jésus- 
Christ veut que. nous le prenions à 
part & feul à fcul , pour lui épargner la 
confufion qu’il recevroit , ^ .nous ren- 
dions (a faute publique ; & nous devons, 
conclure de là que pour faire utilement la 
correélion au prochain , il ne lui faut 
ïien faite voir en nous qui en empêche 
l’effet. ïl faut é vider d’exciter fbo aigreur 
.par. la< dureté de nos paroles > fa colere; 
par des exagérations , . fon orgueil par 
des marques de mépris. Il ne faut pas . 
l’accabler .par une multitude de répré- 
henCons qui* lui ôtent l’efperance de fe 
pouvoir 'corriger des défauts qu’on lui 
reproche. II ne faut pas lui faire paroî- 
tre qu’on cfl prévenu ,, de peut qu’on oc 
lui donne, lieu' de fe défendre par là* des 
défauts qu’on lui marque, & de o’attri- 
. buer nos avertifl’emens qu’à nôtre pré- 
vention. Il ne faut pas qu’il ait lieu de 
croire qu’on les lui donne pat. quelque 
intérêt , ou par quelque paflion particu- 
lière, & enfin par un autre motifquepar- 
celui de fon bien. Il lui faut faire paroî- 
tre, fi|l’oa peut, qu’on. étoit plus obli- 
gé qu’un autre à. lui donner ces avis afin 
qu’il ne femble pas qu’oa. s’y foit por.té 

gra- 
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gratuitement , & par un fecret défit de 
l’incommoder , & de lui déplaire. En- 
fin^ comme on a toujours divers défauts 
- qui fe prefentene en foule à refpric de celui 
qu’on reprend, U f^uc que celui qui fait 
la corrc61ion> l’accompagne de tant d’hu- 

■ milité , qu’il ne patoifl'e pas qu’il en preu- 

■ ne aucun afeendant fur celui qu’il reprend > 
ni qu’il fe croye exemc des défauts qu’on 
peut remarquer en lui. 

11 cft vrai que tour cela fe doit pratiquer 
fort divetfement , & que les differentes 
,qualitez des petfonneS) leur donnent droit 
' de reprendre fort différemment. Un 
Supérieur de Religion , un Evêque 1 un 
Curé , un Magiflrat , un Pere de fa- 
mille i un Maître , un Ami , un Infé- 
rieur, une Perfonne familière, une Per- 
fonne inconnue doivent reprendre en des 
manières fort differentes. C’eft la pru'- 
dence & la charité qui doivent regler tour 
cela. Jésus - Christ s’eft contenté 
de nous preferire la réglé generale dans un 
exemple particulier , en ordonnant d’é- 
pargner la confufion à celui qu’on re- 
prend. 



IV. 

Il parole par tous ces égards qu’on dort 
avoir, qu’il n’y a gyéres dations plus 
difHciies dans la vie Ciuêtieauc que celle 
. , qu’on 
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qu*OD appelle corredioo fracernelle ; Sc 
chacun s*eo peut aifément convaincce par 
le peu de bons effets qu’il en a tirez quand 
il a voulu la pratiquer^ La caufe de cette 
difficulté eil qu’il sjy, jlgit de faite voir à 
des gens ce qu’ils ne veulent pas voir, ^ 
d’attaquer l’amour propre dans, ce qu’il a 
de plus cher & de plus fenfible, en quoi 
îl ne cede jamais fans beaucoup de com* 
bat & de refiftancc. On s’aime tel que 
l’on efl > & l’on veut avoir raifon de s’ai- 
mer. Ainh on a foin de fe juftifier dans 
les defauts par diverfes couleurs trompeu- 
ses : & l’on ne doit pas s'étonner fi l’on 
trouve mauvais d’étre contredit & con- 
damné , puis qu’on attaque en même 
cems la raifon qui elf trompée &lecmui 
qui cil corrompu. 

11 n’apar tient qu’a la grâce de dilCper ces 
tenébres volontaires} & de domter cette ré- 
volte de l’efprit & du cœur contre ceux qui 
les veulent guérir d’un mal qu’ils ne veu- 
lent pas reconnoitre pour un mal : & ainfi il 
eft clair qu’on ne doit pas préfumer d'y 
pouvoir réüffir par fesraifonS} & encore 
moins par fon autorité ; & qu’on ne le doit 
entreprendre, qu’autant qu’on a droit de- 
croire que Dieu veut fé fervir de nous pour 
'procurrr ce bien à nôtre prochain, & en ne 
fc regat ’ant à fon égard quccomme un fim- 
ple loitrumentde Dieu qui le veutinftrui- 
le éc aider pat nôtre moyen. 

Il 

r 
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11 s'enfuie de-là qu’on ne doit jamais 
reprendre perfonne » ni lui metere les dé> 
fanes devant les yeux pat humeur, ^ par 
• ilépic , ni par aucun autre mouvement 
, bumain. Car outre que la corredion e(f 
-toujours maligne & choquante quand elle 
:c(l jointe à ces difpoficioos i 00 témoigne 
»de plus pac-là qu’on Te croit capable par 
> foi^méme de remedier aux maux (pici* 
.tuels du prochain; ce qui eft une grande 
erreur , & pire d’ordinaire que la faute 
que l’on prétend. C'eil: pourquoi le prin- 
cipe que l’on doit avoir eO; que c’efi àla 
charité & non à la, nature d’entreprendre 
de faire ia correélion* 

* - \ 

V. 



La difficulté de cette aâ:ioo fait voir de 
-plus .qu’on ne la doit pas ordinairement 
faire fans préparation, fans avoir invoque 
la lumière & le fecours de Dieu » fans avoir 
pris toutes les précautions & étudié tous 
les ménagemeos capables d’empcchcr le 
foûlevement de l’amour propre ; & fans 
avoir retranché , auranr qu’on a pu, tous 
les prétextes dont il a accoutumé de fe fer- 
^ vit quand il ed attaqué. Etainfl c’ed agir 
contre la prudence que de Surprendre Une 
perfonne, en lui mettant tout d’un couo 
devant les yeux quelque défaut qui lui tft 
fenfible, fans qu’elle y foie préparée & 

fans 
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qu’on ait pris aucunes mefutes pour adou> 
cir fon efpric. 

Que diroic'on d’un Chirurgien qui 
tant point appellé pour traitcer une apoT- 
' tnme , iroit furprendie celui qui l’auroif , 

' en lui donnant un coup de poing fur fora 
mal , 8£ cela fans que cette apoltûmeeâe 
été mife pat >des remèdes préparatifs éii 
' état d’écre percée , & fans que le malà- 
‘ de fût difpofé'à une opération (îdoulou- 
-teufe } On diroit fans doute que cet hom- • 
me feroic trés^imprudent & très* mal ha- 
bite. C’efl néanmoins à peu prés ce que 
font ceux, qui fans préparation font con- 
Doître à ceux à qui ils parlent^ qu’ils les 
croyent engagez dans quelque defaut con- 
fîdérable. Car ce défaut e(f une apoflume 
fpirhuelle , en cela diifërente de celle du 
• corps , qu’on éflrbien aîfc d’étre délivré de 
celles du corps > au lieu que l’on ne veut 
point être delivréde celles de l’arae. 

J ■ î 

..VI. ' ' - . ■ 



Joan> 
7. 6 , 



4 



Comme Tesus-Chkist dit à Tes 
parens qui n’âvoient que des penfées char- 
nelles i que leur tems était toujours prêt , 
ér que le fien ne C était pas toü jours , parce 
qu’il fuivoii les rems de Dieu : on peut 
dire de même que dans chaque homme le 
tems de l’amour propre eft toujours prêt > 
parce qu’il eft toujours préparé à fe foû- 

levcr 
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lever & à faire par 01 trcfonaigreat contre 
ceux qui le choquent j naais qu’au con- 
traire le tems de la raifon â:de la crainte 
de Dieu n’eft pas toujours prêt , parce qu’il 
faut que l’efprit & le cœur foient touchez 
par certains objets qui ne font pas toujours 
prefeos. Et cela fait voir que-lî l’on fur- , 
prend les gens , en leur mettant fans aur 
cune préparation leurs defauts devant les 
yeux ) on n’en doit ordii^irement atten- 
dre que de l’aigreur & de la révoltés de 
qu’afin qq^iU reçoivent la correêfion com- 
me il faut , il eft necefTaire d’avoir aupara- 
vant excité en eux ce qu’ils ont de raifotf & 
de crainte de Dieu. - ■% 

VII. - 

Ces précautions font particulièrement 
nécclfaircs dans les avertifl’emens que les 
égaux donnent à leurs égaux ; car l’avcr- 
tiffement en eft plus dur d’une part > 8c 
de fautro il laifle à celui qui eft repris 
plus de liberté de fc foûlever. L’autori- 
té d’un Supérieur imprimant des mouve- 
mens de refpeâ , a beauedup de force 
pour réprimer le foûlevemenc de l’amour 
propre ; parce que les mouvemens de ref- 
peef que l’idée d’un Supérieur excite j 
s’élèvent aulli>tdt que ceux de révolte de 
de dépit, de y fervent de contrepoids: 
mais la qualité d’égal excite au contrite 
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le ibûlevemcnt & ne le teprirae point ; 
parce qu’il femble qu’en reprenant on fe 
mette audeflus de celui qui eft repris .-ce* 
qui ciV dut à l’amour propre. De plus un 
Supérieur étant obligé de reprendre Tes in» 
ferieurs, il e(l ezculable deu’étudier pas 
avec tant de foin les rems favorables pour 
lë faire; parce qu’il lui eft commandéde 
preffer les hommes à tems & le eontre^tems^ 
& les inferieurs mêmes lui pardonnent 
plus aifcraenc le dépit qu‘il leurcaufe.* 
parce qu’ils fçavent que c’eft foqedevoir & 
{bjj^ obligation. Mais 00 n’a pas la même 
impreifton à l’égard des égaux. On attend 
d’eux des ménagemens & des égards .• on 
ne veut pas qu’ils s’acribuent le droit de re~ 
prendre par autorité ; ainii quand ils le . 
font à contre- tems , l’atnour propre a 
beaucoup plus de peine àlefoufiftir. 

VIII. 

L’nfagc qu’on doit faire de ces réglés 
o’eft pas d’être moins porté à la pratique 
de la correéiron fraternelle » c’eft de 
mieux connoître la nature de ce preceptè 
& la maniéré de le pratiquer. Car il ne 
faut pas s’imaginer qu’il confifte feule- 
ment à avenir le pfoenain de Tes défauts. 
Comme il a la charité pour fource , il a 
le bien du prochain pour fin, & il oblige 
-à prendre toutes les voyes propres pour 

len- 
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rendre la corteâion utile à celui à qui ou 
la fait. Ainfi il oblige quelquefois à fouf- 
frir long-tcms fes defauts > à prier Dieu 
long-tems pour lui , à s’aquerir créance 
dans f(Wi eCprit , pour être en état de lui 
profiter par fes avis. Il oblige à prendre, 
autant que l’on peut , le teras & les mo- 
mens favorables pour lui donner le remè- 
de qu*on lui a préparé. Et enfin il oblige 
à ne rien faire par humeur , & à n*agir que 
par raifon & par charité. 

Mais on oc doit pas prendre ces avis fi à 
la lettre» que l’on n’en conclue qu’il n’efi: 
jamais permis d*avertir le prochain de fes 
défauts , qu’aprés y avoir long tems pcofé. 

Car il y a des rencontres où l’on ett obligé 
de le faire fur le champ; Si» paréxemplc,- 
quelqu’un avançoic devant nous quelque 
maxime » ou quelques médifances que 
l’on jugeât pouvoir nuire à d’autres , ou 
fi l’on avoir éprouvé qifon cft à l’égard • 
de quelqu’un dans un degré de confiance 
qui peut donner cette liberté , onlepour- 
roit faire fans autre préparation. Mais il 
faut toûjours que foit qu’on diffère à don- 
ner ces avertiflcmens , foit qu’on les don- 
ne fur le champ, ce foit la raifon qui les 
donne , 8 c non la pafiion » l’humeus > 
rindifcrciion, la légèreté. ' , 

IX. 

Tour cela fait voir qu’une perfonnè qui 
fi’eil pas chargée par un devoir particulier 

de 
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de reprendre les autres f & de les avertir d«. 
leurs defauts > ne s'y doit porter qu’avec 
beaucoup de précaution : qu’elle ne le doit 
jamais faire avec promtitnde & d’une ma- 
nière qui furpre;nne celui qui eft repris 
qu’ordinairement elle ne s’y doit porter 
qu’aprés en avoir confulté Dieu & ceux 
donc elle peut prendre conCeil > & après 
avoir bien penîé aux voyes & aux moyens 
propres pour y léUllîr. 

En agifl'ant autrement on femetenha- 
7;ird de faire perdre aux autres la charité, 
fous prétexte de leur procurer la correc- 
tion de quelque defaut > oh augmente leur 
mal au lieu de le diminuer j on fc mec mê- 
me en danger d’éteindre ou de diminuer en 
foi-même la charité par les paroles aigres 
que l’on s’acire de la part de ceux que l’on 
reprend ; & l’on témoigne que ce qui a por- 
té à cette correéUonn’eû pas tant la chari- 
té qui eft toujours prudente * que quelque 
faillie d’humeur & d’impatieoce. 




i ♦ . ■ . 
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. SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

DE LA III. SEMAINE 

DE CAREME. 

Acceflèrunt ad Jefum dicentes: 

Quare difcipuli tui tranfgrediun- 
tur V Quare & vos tranfgre- 
dimini,&c. Matth. i. 20. 

pourquoi vos difcipIeS vioîent-ils la tra- 
dition dis anciens^.,. Jésus 
leur répondit : Pourquoi vous-mêmes 
violez-vous le commandement de Dieu 
pourfuivre vôtre tradition! 

h i 

, » 
i 

L Â lumîere de la vérité oous peut-être 
propofée eu diverfes maniérés » par 
forme d’indruâioo, & par forme de rc- 
prehenfion ; d’une maniéré qui ne cho- 
que point nôtre amour propre , d’ui^e, 
maniéré qui le choque. Mais de quelque 
maniéré qu’clje le foie» clic cft toâjour^ , 
Tome II. P vçfi- 
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vcritc , elle .eft toujours lutnicrç. E|lc nous 
apprend toujours à nous conduire', & pat 
confequcnc elle mérité toujours d’être rc- 
<ûc avec rcTped: & avec reeonooîflknce. 
Qui nç veut point recevoir la vérité, lots 
qu’elle le reprend, eft injufté dé quelque 
maniéré que cela arrive. Car fi c’cll par 
l’imprudence de l’homme qui la lui propo- 
fe,il a*tort de rejecter la vérité que Dieu lui 
fait conDokre , parce que l’homme y mêle 
quelque defaut : & fi c’eft avec fagefllc 
qu’on le reprend , c’eft un étrange or- 
gueil de ne pouvoir foufFrir qû’on nous re- 
proche une faute, - lors même qu’on eft 
convaincu qu’on le fait avec jutticc , & avec 
charité. C’eû ce que l’on voit aujourd’hui 
dans l’exemple des Scribes & des Phaii- 
fiens.IIs font a Jésus 'Christ un re- 
proche frivole que fe$ diJcipUs.neluvoient 
feint leurs mains avant que démanger. Il 
leur en fait une folide qui conrenoit une in- 
ftrudion importante, èn leur aprenaot l’a- 
bus qu’ils faifoienc d'un des préceptes du 
Decniogue ; & leur orgueil s’en blciTe & 
s’eu fcandalife, 

IL 

r ' . 

Si noui étions dans la dÜpoficidn où nous 
devrions être , la vérité ne nous paroi croit 
jamais plus aimable qué'lôrs qu’elle nous 
cft propofée par forme de reprehenfion. 

Car 
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Car nous ne devons pas feulemenc apprea" 
dre la vérité, lors que nousQv: iafçavons 
pasi mais nous devons auiÜ farisfaireà la 
vérité quand nous Tavonsbldlée. Or ce> 
lui qui nous reprend , nous donne moyen 
de faire l’un &lVure.Car il nousapreL 
la vérité, & il nous humilie, pour nous 
donnei^eu de reparer nôtre faute. Il 
joous iHPdonc un double bien. Il nous 
montre un crefor , & il nous donne de 
l’argent pour l’acheter. A moins que d’ê- 
tre dans cette difpolîtion on éloigne tous 
ceux qui nous pourroient avertir de nos 
défauts; parce que perfonne ne veut fç 
mettre en hazard de déplaire aux autres^ 
tii s’alfujettir à toutes les conditions que 
leur delicatefle preferit pour recevoird’eux 
favorablement la vérité. On trouve plus 
eourtde les laid'er là. Âinlî ne recevant 
la vérité qui nous fauve qu’avec tant de 
conditions & de releives, il fe trouve 
qu’on eft exclhs & de la vérité & du faluc* 



III. 

La grande adrefle du diable efl; d’avoir 
des voyes & des moyens pour attirer tou- 
tes fortes de petfonnes, afin qu’aucun 
, n’échape à fes pièges, 11 tente les uns par 
Ics-plaifirs, .les^ autres par l’avarice^ les 
•autres pat l’ambition^ Mais il y en a d’au- 
~tres fur qui la Religiop fait des impref- 
' ' P 2 £ons 
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fions plus fojtes cjue toute autre chofe,fif 
qui ont quelque défît de mcacr une vie 
plus pure & plus fainte que les autres. Ü ' 
a donc ces pièges aufîî pour ces fortes de 
cens: & le piege qu’il leur tend , c’eft de 
leur donner le change, & de les trompée 
par l'image d’une faude pieté , en leur 
faifanr négliger la véritable. C’^g>arcec 
artifice qu'il avoir introduit pUmi les 
Juifs quantité de pratiques extérieures, 
aufqucllesil les portoit à s’attacher , com- 
me à des Qïuvres d’un grand mérité , en 
même tems qu’il leur faifoit négliger, pat 
de faud'es fubtilitez , des commandemeos 
de Dieu importans & drentiels. Pour ce- 
la il ne faifoit que ménager une inclina- 
tion qu’il trouvoit dans le cœur deshom- • 
mes. Comme iis aiment DaturellemcDC à 
connoîcre leur bien , ils aiment audl à 
faire confifter la pieté , quand jils en^ font 
leur bien , dans certaines œuvres exté- 
rieures dont ils foient fort afifurez. C’cQ: 
QDC couvre fort agréable à Dieu que de 
laver fes mains avant le repas,, difoieec 
les Pharifiens ; cela eft net & précis. Oa - 
ne doute point qu’on n’ait lave fes mains 
quand on les a efFedfivement lavées. Aiolt 
cette doéfrineétoic fort au goût des Juifs, 
qui fc flatoient de l’idée d'urw pieté ex- 
traordinaire , par la pratique de ces œuvres, 
le diable les amufbic donc par là ; & coa- 
tenc de les avoir fait tomber dans le. vio- 

lemenc 
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îemcnc de quelque précepte importaoi , il 
les Uifl'oic courir dans la voye de ces prati- 
ques inutiles. 

IV. 

I 

C’eft cet abus que Jes us-CMrist 
découvre aujourd'hui aux Juifs > & fur le- 
quel nous devons faire reâeiioo aulH- 
bien qu’eux. Car quoi que ceux qui ont 
quelque lumière, ne mecteoc pas flgrof- 
uerement que les Juifs leur connaocc 
dans les pratiques extérieures , & qu’ils 
évitent même les abus viiîbles qui fe gliC- 
feqr fur ce point parmi le peuple; (Inous 
•y prenons garde neanmoins, on cfl: natu- 
rellement plus attaché à Texterieur de la 
pieté qu'à l’intérieur. II y en a qui font • 
plus touchez d'avoir manqué à quelque 
dévotion non commandée, que d'avoir 
violé la charité par des jugemens témé- 
raires ou par des medifaoces pleines de 
ma ignfté. On ne s’étend pas davantage 
fur ce fujet.-Mais pour peu qu’ony fafle 
de refiexioD , on trouvera dans la condui- 
te des Chrétiens une infinité de chofes 
fcmblablcs à ce que Jésus-Christ 
reprend dans les JuiTs , & tnerne que cer- 
taines dévotions qui s’iuupduifent par- 
mi des perfonnes qui ont quelque pieté, 

& que l’Eglifc eft conirainte de condam- 
ner detems entems, ne font fondées que 
P j ^ fur 
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fur des penfécs liumaincsqui flatcnc l’efprîc 
pat une aparance de facilité. 



y* 

^ g Cependant le jugement que Jésus- 
* C H R I s T porte de ces Scribes & *de^ ces 
Pharifiens , c’eft qu’ils étoicntdu nombre 
de ceux dont Ifaïe dit : Ce peuple m* honore 
Jj. 15. 1 j. i^'vres , é'' Jon cœur efi bien loin de moi. 

Mais pour entendre ces paroles, il nefauc 
pas fupofer que ceux dont parle Ifaïe 
^ fullent'des hypocrites qui connuflent leur 
hypoctifîe, ni qu’honorant Dieu de paroè- 
les , ils le defavouaffent enfuirc formelle?* 
ment. Ils croyoient au contraire honorer 
iDieu fînceremént. Leur defaveu confia* 
ffoit dans leurs allions , & dans les paf* 
fions donc ils ctoienc polïedez. L’amour 
Violent des créatures étoir le defaveifde 
l’amour de Dieu. C’eft en cela que con- 
fiftoir leur hypocrihe.^ Or il y a bien des 
hypocrites de cette forte. Ceux en par- 
ticulier qui ne font éloignez des àârions 
criminelles que par la crainte , font ne- 
cefl'airement hypocrites en cette manié- 
ré. Car n’ayant poiot d’amour de Dieu , 
ils ne fçauroient aimer que la créature , & 
ils font parconfequent au flî éloignez de 
Dieu, que la créature , eft éloignée du 
Créateur. Ils ne peuvent donc honnorer 
Dieu que dcslevres, parce que leur cœur. 

' ' n’a 

r 
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n’a poiot cie inüuverr.eiic pour rhonorcr. 

Ainfi ils fonc bien, éloignez de pouvoir être 
inlbifiez dans cet état: puis que c’efl celui 
que J E s U s-C H r i st reproche aux Pha- 
.riheos>& pour lequel il les condamne com* 
me hypocrites. 

VI. 

f 

• Jesus-Chr i sT [oint à ce jugemcoc 
, qu’il porte des Scribes& des Pharifiens une 
inflrudiion generale & très importance a 
.que ce qui entre dans la huche j efi incapable v. IL 
de fouiller l'homme , ^ qu'il ne ffauroft être 
fouillé que par ce qui fort de la, bouche , parce 
.qu’il fprcoii de la bouche du coeur , & que 
le cœur écoit la fqurce de toute la corrup- 
tion des hommes. Mais ce neferoit pas 
entendre cette doâirine de Jésus- 
Christ, que- d’en conclure qu’on ne 
peut donc fe fouiller par Un excès de dé- 
licatelfe & de bonne chère , par l’yvro- • ^ 
gneric & les débauches > parce que ces vi- 
ces ne regardent que des chofes qui en- 
trent dans la bouche j & que ce ue loir pas 
un péché que de manger des viandes dé- 
fendues par l’Eglife en certainsjours, ni 
de ne pas obfervcr IcsjeûncS'qu’elle prel^. 

~ cric. Toutes ces conclufions feroicutfa.uf* 

•les & mal tirées ccar il cft bien- vrai que 
jamais les viandes ne rendent I hommc 
foUillc par leur nature même , & parce' 

P 4 qu’ci- 
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qu’elles entrent fîniplemenc dans le corps. 
Mais comme on n'en u(ê que par la volonté 
- & que les voloncez forteQC du cœur, les ali- 
mens ne font pas (eulement regardez conr*« 
me étant du nombre des chofes quieBcrene 
par la bouche; mais ils fortent aufli du 
cœur en quelque manière par cette volonté 
qui en commande Tufage Sc qui cil; une 
ptoduéUon du cœur. Or cette volonté eft 
mauvaife & corrompue , lors qu’elle fe 
trouve contraire aux régies de la tempéran- 
ce & à celles de l’Eglifc. La volonté de con- 
tredire l’Eglife en mangeant ce qu'elle dé- 
fend > eft mauvaife ) & for tant du cœur, 
‘elle l’inftéle Sc le corrompe. Malheur à 
V homme , dit faint Paul, qui mange en fean^ 
dalifant les autres. Malheur de même à 
Thomme qui mange contre la défenfe de 
TEglife , en fe retirant delapenitencede ' 
PEglife , & en ne lui obéffl'aot pas' dans 
une choie fi facile. Malum efihomini qui 
fer offendiculum manducut. Si l’Eglife de 
meme ordonne certaines pratiques exté- 
rieures, c'eft un mai de ne lespasobfcr- 
ver ; mais c’eft un mal qui vient du cœur , 
dans lequel fe forme cette négligence ou 
cette révolte volontaire , qui empêche 
d’obfetvcr les pratiques que TEglife juge^ 
«tiicsl 

V II. 

C’eft donc une chofe bien importante 
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que ce qu’oD appelle le cœur, c'eft adiré, 
le fond de la volooié des créatures incel* 
ligenies. C’eft le fiége unique de tout cc 
qu’il y a de bon ou de mauvais dans le 
monde. C’eft le tiôoe de Dieu oududia* 
blei Ceft cc qui contient le mérite du pa- 
radis ou de l’enfer. Qu’on entafte dans 
une de ces créatures quelques qualitcz & 
quelques talcns qu’on voudra , ü le fond 
de la volonté eft mauvais, clic eft horri- 
ble aux yeux de Dieu. Or être horrible aux 
yeux de Dieu, c’eft l’être en effet, l’être 
véritablement, l’être réellement. Si le fond . 
en eft bon au contraire , elle eft l’objet de la 
compiaifance de Dieu , elle eft fou temple^ 
Ton trône, & le lieu de fes délices. Les- 
hommes qui ne voyent point ce fond , ne " 
fauroient diftioguer les autres hommes, 
que par des qualitcz humaines Sc exrérieu- -, 
,rcs : & ainli leur difternement ne peut être. 
qu’incertain. Car on peut être très - bon 
fans ces qualitcz qu’ils eftimenr tant, 8c< 
l’on peut être très mauvais quoiqu’on les< 
poUéde. Ainli il n’y a que de la témérité 
de rincettiiude dans la plupart des juge-- 
ruens des hommes, & il n’y a queleju-- 
ment de Dieu qui loir certain, pareequ’iL 
pénétre ce fond du cœur qui fçul peut reo!^« 
dreles hommes ou, bons ou mauvais. . 






viii; 



Digitized by Google 




Tnv. 
4- ij* 



336 ’ Sur tEvang. du Mercredi 

t ‘ 

VIII. 

-On ne doit donc pas s’étonner de ce que- • 
le Sage nous ordonne d’aporter toute forte 
de foin & de vigilance à lugurde de mtre 
coeur, ai de la raifon qu’il en allègue» qui 
eft, c^ntcefilafourcedeluvie : Om N i 
ctijiodia ferva cor tuum » nuta ex ip(o vit a 
procedit. Quand le cœur eft corrompu, il 
ne vit plus que d’une vie animale; & toutes, 
fes œuvres , quelques vivantes qu’elles pa- 
roiflent, font des œuvres mortes , fembla- 
blés à ces fiuits qui croifl'eut au bord de la- 
mer -morte , qui patpilfeut àj'extérieur 
anlTi beaux ôc aufli bons que les autres, & 
qui fe réduifent.cD poudre quand on les. 
touche. Maison reconnoirau moins la dif- 
férence de ces fruits & des autres en les, 
touchant ; au lieu que celle qui eft entre les 
œuvres mortes & les œuvres vivantes eft 
bien plus cachée & plus difficile à dccou- 
« viir. On oc fçauroit, dit ftint Paulin,, 

« percer les ténèbres & les replis obfcurs 
'‘ de nôtre cœur , dans lefquels fe cacbcnc. 
les ennemis de nôtre falut , à moins que 
de fe. dégager de tous les foins du de* 
‘«-hors, & de rentrer dans nous-mêmes, 
‘«•pour veiller, félon l’avis du Sage, à la 
‘« garde de nôtre cœur. Ceft là , dit cc 
«‘ Saint fi éclairé, le plus grand travail, le 
«« plus important de nôtre vie, d’obfervcr 
«« ainfi ce qui fe pafie dans nôtre cœur , 8c 

*« d ea 
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** d’en retrancher ce qui eft contraire à la 
picré J Tûtus luher ^ plénum opus nobis in 
chferv^ntiu ^ expoltntione nofiri cordisefi 
cujus ténébras vel abjlrujûs in eo , inimkt 
latebras vider e non pojfumus , nifi defacato 
nb externurum rerum cutis animo » intus 
udfemetipfum convetfo . 

IX. 

Cependant cet important ouvrage 8 ^ ci 
travail fi difficile & finéceflaire eft le plus 
négligé, le plus meprifé & le plus abandon- 
ne de tous les ouvrages & de tous les tra- 
vaux du monde. Ou mec fa félicité dans le • 
bruit & dans le tumulte. Plus on fc voit ac- 
cab'é d’occupations, & plus on fe croit heu- 
reux, On ne cherche qu’àaccumuler affai- 
res fur affaires, emplois fur crnplois:& l’on : 
regarde comme une grande difgrace d’a- 
voir quelque terr.s de refte pour penfer à fe 
lauver. Qui eft-ce qui conte cette vigilance 
fut fon cœur entre les occupations de fa vie 
& qui regarde comme un malheur d’en être 
privé? Plût àDicu,méme que cela n’t ût lieu 
que dans le monde, & qu’il ne fe glifiât tien 
de cet cfprit dans les monaftércs, c’eft à di- 
re, dans CCS lieux uniquement deftinezà 
veiller fur fon cœur /Plût à Dieu que l’em- 
ploi de Marche quis’cmprefioitàdivcrfes 
chofes , n’y fûc pas plus eftimé que celui de- 
Marie , & qu’on s’y tint heureux d’érre dé- 

. P 6? « Uvré- 
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livré des charges qui dimpenc le cœur>>. 
pour vaquer à Dieu & pour s’en remplit î 
Plût à Dieu qu’on n’y regardât point com» 
me un. malheur & une difgrace de n^'ccre. 
pas élevé aux fupérioritez ! Il s’en trou- 
ve certainement qui font dans cctre dif- 
ppfition : mais c’eft un grand mal qu’il, 
s’en trouve qui n’y foient pas. Car ces 
petfônnes parvenant fouvent à ce qu’elles 
défirent, ne peuvent être que de ces aveu- 
gles , q^ui , îelon la parole de J b s u,s* 
C H R I s .T , entreprennent de conduire, 
d'autres aveuglcsl.& qui tombent dans. la. 
folle avec eux. 
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SUR UEVANGILE 

DU JEUDI 

DE LA III. SEMAINE 

‘ DE CAREME. 

.Surgens Jefus de. SynagoM , introi- 
vit in domum Simonis. Socrus au- 
tem Simonis tenebatur magnis fc- 
bribus. Luc. 4. v. 38. 44 

Jefus étant forti de la Synagogue , entra- 
dans la maifon de Simon , Mnt la belle?-- 
mere avait une grojjè fièvre.. 

K 

/ 

L ’Eelifc nous reprefente dans l’Evan* 
gile de ce jour la guéiifon delà beile- 
mere de faint Pierre en particuliex., 8c: 
celle de plufieurs autres malades de diver- 
, fes maladies qui ne font marquées qu’es'. 
general. Il eil die delà belle-mere de faine. 
Pierrç , qu'elle avoit une fièvre violentei, 
Tïnebatur magnis fehrihus : & cec- 
cc.ficytc efl: une image trés-vivc des paf* 

fions. 
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lions que J es u s-Christ, eft prin- 
cipalement venu guérir. Car comme la 
fièvre eft un mouvement du fang contre 
la nature» qui la trouble par une agitation 
violente & déréglée} de méraela paflion , 
c'eft adiré, la concupifcencc dominante eft 
un érar de l’amc contraire à fa nature^ de 
- qui la trouble, l’agice, & la renverfe jufque 
dans le fond. L’Kommc n’eft point fait 
pour mener une vie de palTion. Il en étoic 
parfaitement exemt félon l’inftiturion de 
fa nature } Ton amour éroit parfaite- 
ment conforme à l'état & à. l’ordre des • 
chofes. Il n’avoit qu’un mouvement ré* 
glé & uniforme quilepottoir vers Dieu, 

& n’en avoir audun vers les créatures que- 
par raport à Dieu. Il u’aimoit point tou- 
tes les chofes corporelles, parce qu’il fa- - 
voit qu’il étoit plus noble qu’elles. Ilfe- 
tenoit dans le milieu où il avoir été éta- 
bli» aflùjetti à Dieu comme à Ton bien - 
fquverain , dorpinanc les créatures infcti- 
fiblcs, égal à celles qui joüident de la< 
raifon , mais les regardant non comme 
fon bien, mais comme aifociées à foâ 
bonheur. C’eft le péché qui a troublé 
cette divine écononiic , qui, a donné à 
l’amc ce mouvement déréglé. 8c impé- 
tueux vers les créatures corporelles, ‘ ■ 
c’eft là proprement ce qu'on peut appel- 
lcr la. fièvre. Car comme la fièvre âccora* 
pagne prcfquc toutes les maladies parti- 

culieres , 
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culiéres > de même la concupifccnce ou la 
padioQ cfk jointe à tous les auties maux de 
lame. i 



IL 

L’effet ordinaire de la fièvre corporef- 
le cft de priver le corps de vjguciu & de 
force, de le réduire a î’impuifiance d’a'- 
gir , & à une foiblefle qui leconduiroit i 
la mort, fi laficvie ne ccllôit. C’elf aulfi. 
Lelfct des pafiipns d’ôter à l’ame la force , 
ou plutôt la volonté de s’élever à Dieu», 
d’abaillcr l’ame vers la rcrxe, de l'y tenir 
arrachée, de faire qu’elle ne fçauroit plus fc 
füûtenir dans fa rediitude, & enfin de lui 
donner la mort en la privant de la vie de.- 
Dieu & derhabiradondefonElpritlainr. 
Car c’eft la différence de la mort corporelle ^ 
&de lamortfpirituelle, que le corps celle 
entièrement de fe, remuer quand il eft 
rtiort ; au lieu que l’ame toute morte qu’el- 
le foit , a encore un mouvement , ou plu- 
tôt divers raouvemens à l’égard del’objec 
de fa pafiion, & de toutes les chofes qui la > 
favorifent , ou l’empêchent d’en joliîr. 

■ Ainlî elle cft capable de joyc dîlis cet état , 
mais d’utre joye mifcrable dans des biens 
faux & indignes d’elle, qui cft jointe avec 
la privation de la véritable joye , c’eft- àr 
dite , de celle que lui donnoit la joUifiance 
de.DicUi 

Le 



k 
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MI. 

ic 'mouvemcnc réglé d’une perfonnc 
^ui fe porte bien entretient la vigueur* 
dans^ tout le corps , & fait <jue chaque 
partie s aquite bien de la fonélion à la- 
quelle elle eft dcftiucci que l’cftomac di- 
géré les alimens i que toutes le parties Te 
nourriHenty que ce qui doit fe fcparer fc 
féparc J & que la malle du fang fc purifie 
& fe décharge des parties vicieufec capa^ 
blés de nuire au corps. Au contraire le 
mouvement déréglé d’une fièvre violente 
trouble les fonctions de toutes les parties 
du corps. L’eltomac ne digère prefquc 
plus, tous les membres demeurent fans 
ndurritiire. Il le fait des féparations de- 
parties. qui devroient demeuter unies > des- 
unions de celles qui devroient demeurer- 
feparç«. 11 en arrive de meme dans nos. 
âmes félon qu’elles font faines ou ma- 
lades , quand la volonté n’eft remuée* 
que par la raifon & par l’amour de. 
cc qui eft véritablement aimable, com- 
cec amour s’accorde toûjcuus avec, 
lé vrai intérêt de l’homme , il n’y a rien 
que de réglé dans fa vie & dans fes 
aèfions. Tout y eft jufte , tout y eft 
raifonnable , tout y eft faint. Mais- ' 
quand 1 ame vient à être agitée par la^ 
-flévxc de quelque pallîon détaifonnaA 

ble>, 
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ble> tout le corps de ces adioas fe dere> 
gle & Ce trouble , rien ne demeure dans 
ton état) les allions les plus efl'entieilesà 
lavie de l'ame ou ne fç auroient plus fe pra> 
tiquer ou fe pratiquent d’une maniéré plei- 
ne de defauts ; parce que l*ame eft toute 
occupée de cette adion violente qui fait 
ton dercglement & fa maladie. 

I V. 

La fievte change le goût de ceux qui eu 
font travaillez > & fait que les meilleurs 
alimeos & les pluslagreables dans la fanté, 
deviennent infipides Ôc de mauvais goût 
aux malades ) parce qu’il y a des parties de 
l’humeur qui caufe la ûevre , qui fe répan- 
dent dans les organes du goût. Les pallions 
font le même éfet fur le goût fpifituel. El- 
les l’alterent & le corrompent , & font que 
ce qui eft le plus agréable à uneame faine, 
paroît infuportable à celle quiefl malade 
de quelque paflion. L’homme paflionné 
ne (e plaît que dans l’objet de fa pa/Iion > 
& il n’a que du dégoût pour tout ce qui n’y 
a point de raport. On ne voir & on ne 
feot les chofes telles qu’elles font, que 
quand on eft exenr de la Hevre des paiTions. 



Les divers degrez de ^evres altèrent di* 

verfement 



Digitized by Google 




344 Sur rEvang. du Jeudi 
Tcriemcnt les corps. Les pccitcs ficvre^nc 
fonc pas voir les chofes autrement cju’elles 
ne fonc : mais les plus violentes agicrcnc 
mêmes fur l’iraa^nation , & dégénérant: 
en phreneftc trouolent abfoiumenc 
fou. Les petites p^ons laiflent fubfifter - 
daps les pécheurs le jugement fpéculatit 
du bien & du mal. Us Le lailfent aller a^ 
vice en fuivant la pente de là naturel le 
mouvement de la paflion;maisiIsne laif* 
fent pas de le condamner en eux- mêmes de 
dans les autres. Au contraire, les fortes 
paflîons changent meme le jugement fpér 
culatif , & font prendre le bien pour Iç 
mai , & le mal pour le bien : & c’eft mê^ 
me le progrès ordinaire des padions que 
d’en venir par dégrez jufqu’à ôter à ceux 
qui en font pod'edez > le difcernement du 
bien & du mal. La raifon rend encore 
quelque combat contre les paflîons oaif- 
iantes>mais elle e(l pleinement afTujectie 
aux pafTions qui fout dans leur force 3c 
leur violence. 

V L 

Ce furent ceux qui étoicnr avec Jesus- 
Ç H B I s T qui le ptierent de guérir la 
bclle-merc de Pierre, qui avoir cette fiè- 
vre violente. Et il n’eft pas dit qu’elle 
ait fait elle même aucune priéie pd||r 
cela- Peut être que la violence de fon 

mai 
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maf Tempêchoic de le connoicre & d’co 
defirer la guecifon. Mais ce qui arrive 
taremenc dans les fièvres corporelles , 
qui efl que Ton perde le difcerDemcnt de 
ion écac , & que Ton s’y trouve bien , 
arrive prefque' toujours dans la fievre fpi-' 
rituelle des pallions. C’en eft prefquc 
toujours un fymptônie que d'aimer loii 
mal , & de ne defîrer plus d*en gué- 
rir. Ainfi on n’a gueres recours aux 
prières pour obtenir de Dieu fa guerifon. 
On trouve to^ours quelque moyen de 
iuffifier Tes pâmons & de fe perfuader que 
rien ne nous oblige d*y^ renoncer. Ceirc 
raifon nous devroïc porter à demander à 
Jésus - Christ avec plus d’ardeur la 
guerifon des maladies fpirituelles desau^ 
très y que celle de leurs maladies corpo- 
relles ; parce qu’elles leur font d’ordinai- 
re plus inconnues , & qu’ils font moins en 
état de la demander. Et en pratiquant 
cette charité envers les autres dans leurs 
^ maladies, nous n’obtiendrons pas feule- 
ment de Dieu ce que nous> demanderons 
pour eux, mais nous l’engagerons de plus 
à nous faire rendre par d’autres cette mê- 
me charité dans nos maux fpiricuels. 



V I. I. 



• Voilà la maladie qui nous eft repre- 

feutée 

\ t 

\ 
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fentée par la ficvre de la benc'inêre de S. 
Pierre. Jbsus -Christ cola guerif- 
fanr , fait voir ce qu’il opéré dans une ame 
qu’il delivre de la dervicude de les paUioni» 
Car comme cette femme étant guerie « 
fc leva incontinent & fc mit à fervir J e- 
sus-Christ &fcsDifciplcs, une ame 
délivrée du joug des pallîons qui la domi- 
nent, reçoit en même tems la force de 
fervir Dieu & de s’occuper aux minilfercs 
qu’il lui a confiez. Voilà la marque d’une 
vraye converfion. Toutes les autres font 
trompeufes. Quand on voit une perfonne 
fidelle s’acquitter de tous fes devoirs, 
on a fujet d’en avoir bonne opinion & de 
la croire guerie .* mais quand on ne s’ea 
acquitte qu’imparfaitement & qu’on en 
néglige plufieurs , cela fe refleut encore 
de la fievre & du dérèglement des palfions , 
&. il eft à craindre qu’elles n’ayent que 
changé d’objet , & que l’on ne continue 
encore dans le fond à mener une vie de 
pafiîon. Car le propre effet de la vraye 
converfion cft celui qui dd marqué par 
Tetr. faint Pierre , de ne fttivre plus les dejîrs 
4» X. des homfnes ^ mais de p^Jfer tout le refle de 
ja vie dans V exécution fidelle de la volonté 
de Dieu* 



V M I. 

La gucrifon de la belle-merc de Saîni^ 

Pierre 
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vPkr rc excita tous ccuxqni avoieot des ma- 
l ades de les amener âjEsus-CHRisT, 

^ il les guérit tous t dit l’Evangile, ew/ewr 
im^ofant les mains. Il arrive ainiî fouvenc V. 40 
que Dieu ayant converti un grand pé- 
cheur , lui donne placeurs compagnons, 
en faifant plufieurs guerifons fpirituel- 
les dans le même lieu ,& il eft rare de 
voir des gens convertis d'une maniéré 
extraordinaire ,quc Dieu ne leur ait rendu 
le principe èc le motif de la converfioa 
de plulîeurs. Dieu üiic dans Tordre de 
la grâce celui qu’on remarque dans la na- 
ture, afin qu^on ne les diftingue pas. 

£t comme il y a une certaine contagioa 
dans le mal & dans les vices, & qu*ü 
D*y a gueres de gens exrraordinairement ' 
dereglez qui ne communiquent leurs dé- 
reglcmens à plulîeurs : Dieu veut auill 

3 ue les converlions & les vertus extraor- 
inaires foient imitées par plulîeurs per- 
fonnes & il s’en fcrc d'ordinaire pour 
leur donner un mouvement efficace de 
changer de vie. Ainlî nous devons tâ- 
cher de faire un hon ufage de toutes cel- 
les que Dieu expofe à nos yeux , & qui 
viennent à nôtre connoillance. Car ce 
font des occàlions favorables pour obte- 
nir les grâces qui nous font necelTaires. 

Nous devons faire comme les pauvres 

3 ui , quand ils entendent dire qu*on fair 
es largelTes Sc des aumônes en quelque 

mai- 
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maifon; fe prcU'enc iocoatinent pour j 
avoir part. II y a aufli destems de grâces 
où il femble que Dieu foie plus difpofé 
àen faire » &c’eft à nous à les ménager. 

IX. 

Je^us-Christ gucrifloic les mala- 
des comme il cft remarque dans l’Evan- 

f ile. par rimpoficion de Tes maiDS> qui 
toit une ceremonie ordinaire parmi les 
Juifs. Mais dans ces ceremonies Judaïques 
que Je s U s-C h r i s t a fait palier dans la 
pratique de fon Hglife, il faut toujours 
remarquer , que la raifon n’en e(f pas 
que Jesus-Christ ait voulu en cela 
imiter les Juife, en pratiquant leurs cere- > 
monies: mais c’eft que Dieu a voulu & a 
fait en forte qu’elles full'ent pratiquées par 
les Juifs , parce qu’elles le doivent être dans 
l’Eglife Chrétienne. L’Eglifeeft toûjours 
la nn des pratiques de la Synagogue , com- ' 
me Jesus-Christ eft la fin de la loi. 

II faut donc juger de ces ceremonies» non 
par les fins que les Juifs s’y font propofées » 
mais par celles que Jesus-Christ a eues 
en les établiflant dans fon Eglife. L’impo- 
fition des mains qu’il joîgnoit à la gucri- 
fon des malades , étoit un figne que c’étoit 
j|)ar Ion humanité qu’elle s’operoit, c’eft- 
a dire, par Jesus-Christ homVne, fit 
qu’il û’ea faloir point chercher d’autres 

eau- 
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caafes. £c quand les Prêtres ou les Evêques 
lelervenc du même figne, foie dans Tad- 
minifbration de la penitence, foie dans 
celle de la Cocfirmacion & du Sacremenc 
de rOrdre, elle lignifie de même que 
l’efFcc de ces Sacremefas el^ opéré parla 
puifl'ance de Jesus-Christ Dieu & 
homme', dont les Prêtres & les Evêques 
îieoneni la place > & au nom duquel ils 
agilfenr en adminilfrant les Sacremens. 
11 ne faut donc point s’informer de ce 
que cette ceremonie fignifioit parmi les 
Juifs, puifque l’ufage qu’eu fait l’Eglifc 
xH la vérité de celui qui en a été fait par les 
Juifs. 




SUR 
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3/0 Sur PEvang. du Vendredi 
SUR L’EVANGILE 

DU VENDREDI 

« 

DE LA IIL semaine 

DE CAREME. 

V crût J efus in civitatem Samarîæ . • • - 
Venit mulier de Samaria haurire 
aquam, 4. /. 42. 

Jefiis vint en une Ville de Sumarie .... 
Il vînt une femme de S omar te pour ti- 
rer de hau» ]cŸQS\luidit : Qonnez moi 
à boire. 

I. 

C Ec Evangile qui contient l’cncreticn 
de jesus-Christ avec une fem- 
me de Samarie , renferme rant d’inftru-f 
^ions , qu’il faut neceffairement fe borner 
à quelques-unes , fans entreprendre de les 
marquer toutes. Nous nous aiiéieronsà 
celles qui fuivent. 

Jesus-Christ» après avoir de- 
mandé à boire à cette femme, lui fît 
ouverture des veritez qu’il avoir à lui an- 
noncer ; Si vous connoiffiex, \\xL dit-il, /e 

« don 
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ion de Dieut é* eft celui qut vous dit: 
Donrf^ moi à boire , vous lui en auriez de- 
mandé vous- meme tér il vous aurait donné de 
Peau vive.W y mai^quepar ccs paroles qu’el- 
le ne coaDdiUbic pas rexçellccc dudoa qu’il 
^oic prêt de lui faire, & quel! elle l'avoic 
connu , elle lui auroir demandé ce don , Sc 
qu’il le lui aoroic accordé.Il veut dire qu’el- 
le ne connoilToit pas l’excellence du don de 
la^ace Evangdiquc, qu’elle ne fçavoit pas 

2 ue c’écoit à lui à la donner , parce qu’il 
toit le MelEe , & il éleve ainû peu à peu 
fou efprit à conceroir & à délirer une autre 
eau que celle de fou puits. Mais ces paro- 
les nous donnent lieu en même cems de fai- 
re reflexion que prefque tous les Chrétiens 
font eng:^ez dans le defaut de cette fem- 
me: c’efl à dire, qu’ils ne connoiiTenc 
point l’excellence des dons de Dieu. Cela 
parole par le peu de foin qu’ils ont de les a- 
querir , & le peu d’efForc qu'ils font pour fe 
les procurer. A qui ne peut-on point dire, 
par exemple, qu’il ne fçaic cequec’ej^que 
le dondelajuftificationquinouscicé'de la 
Cervitude du démon i & nous donne droit 
au Royaume de Dieu, en nous faifant en- 
trer dans le corps de J e s û s - C i s t , 
car fi l’onconnofïefrl’cxccllence de ce don, 
on prendroit les voyes fûtes pour yparvenir* 
quand on ne l’a pas reçô,&pour!econfer- 
Yer quand on l’a reçûs & l’on ne fe tieodroic 
' pas en repos fur des opinions incertaines 6c 
Tom. IL dou- 
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Sur l'Evan^. du Vendredi 
dotiteufes. EU- ce dlimcr £c don, comme 
il faut, que de l’expo fer tous les jours à des 
voleurs quiromiavi à une iufînité de gens 
plus fort que nous? Et o’eil-ce pas ce que . 
l’on fait en choilKIani des états de vie où 
ctés-peu (fe petfonnes confervent la grâce* 
fans que nous ayons aucune raifoo de nous 
croire plus forts, ni que nous prenions plus 
de précaution que ceux qui y pctiffenr. 

Les gens de guerre qui fe piquent de va> 
leur, ^expafent à la vérité fouvent à la 
jnort.j mais c’.efl que la vien’eil pas leur 
trefor, c’eft leur gloire ou leur fortune, 
^ais on ne commet point cette impruden- 
ce à l’égard des chofes .que Hon conlîdere 
comme fon bien principal. Ainlî le peu de 
crainte que Ton a de perdre la grâce , eft 
une grande marque qu’il y a quelqu’autre 
objet qui fait pjQs.d’imprdllon fur le cœur. 
On à donc bien raifbn de nous dire: Si feires 
donum Dei : Si vous -fçavez l’excclleace de 
ce don de. Dieu, vous ne le bazarderiez pas 
tçméraircraent, vous vous rctîrcricx 
de tant d’occafons de le pcrdrei>vous fui- 
riez cette vie d’oifîveté, d’inutilité , de 
diinpation , qui fait périr tant de gens. 



ll eneib de même^etonsles autres dons 
dç Dieu. C^i en copnoitroit l’excellence » 
les achcceibit au prix de toutes chofes. ' 

Q^nd 
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CJoandon ne le fair pas, c’tft qu’on n« Icj 
coonoiîpas. Qui f^aurolt le bien qu’il y 
a à Te réciter du monde & à confacrer 
(bn ame & fon corps à Dieu> ne s’enga- 
geroir jamais dans les embarras du fiéde^. 
Qiu fçauroic le prix de l’humilité, de la 
pauvreté, de la vigilance, de la douceur , 
& de toutes les autres vertus , les deman- 
deroic continuellement à Dieu » & ne cef- 
feroit point de s’y exercer.. Nôtre peu 
d’ardeur à 'pratiquer les vertus fait voir 
que nous n’en connoiflbns point l’excel- 
lence. Nous devrions donc commencer 
par demander à Dieu la lumière pour les 
connoître ; & c’eft en quelque forte la prCr 
inie«e prière donc nous ayons befoin. 
Tant que nous n’'aurons qu’une corinoil- 
fance froide & obfciue de l’exccIlence des 
dons de Dieu & de l’excellence de fa grâce, 
nous ne ferons auflî que des prières languif- 
fantes. Ainfi il n’y a point de confîdcrations 
plus utiles que celles qui peuvent rehaufler 
en nous l’idée de rcxccllcncc des grâces de 
Dieu Et pour nous y exciter , nous nous 
devrions dire fouvenr à nous-mêmes : Si 
*vous connoijftex. le don de D/e« : Si feires do- 
num Vei, tant pour nous convaincre que 
nous ne le cônoiflos pas, que poumons rai- 
, redefirer de leconnoîtrc.Si nous favionsle 
bien de la patience, nous ne nous plaindriôs 
pas des maux de la vie. Si nous favionsle 
bien de l’obéinaoce, nous ne nous plain- 

Q X diions 
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drions point d’être obligez àl’âduJettiflV* 
ment. Si nous fçavions le bien de l’humili- 
té ; nous ne nous pltindrions pas des 
miliations <}ui (boclavoyepourraquérie^ 
Ainiî dans toutes ces ovcadons & autres 
Cemblables nous nous devons dire à nousr 
mêmes ; Si Jettes denum Ves. 

III. 

le peu de fenciment que nous avons de 
ces dons ne procède pas feulement du peu 
de connoifTance que nous avons de l’excel- 
lence des biens qu’ils nous ptocurent > mais, 
audi du peu d’idée que nous a vos de la gran- 
deur des maux donc ils nous delivrent.il eO; 
donc de nôtre devoir de tâcher de mieux 
connoitre ces maux donc nous ne f^aurions 
être délivrez, que par ce que Jésus- Christ 
appelle le don de Dieu. Le péché ell le prin- 
cipal de ces maux, &laiburcedetousles 
autres Or le péché efl: fi horrible, que Dieu., 
dont les jugemens font toujours pleins 
de juftice, & qui (es tempère même par fa 
miféricorde, le voulant punir, ne trouve 
point de peine qui luifoit proportionnée 

3 UC l’enfer, c’eft adiré une peine éternelle 
ans fa durée, & inconcevable dans fa gran> 
^deur, & voulant le pardonner il n’en accor- 
de le pardon qu’eu obligeant fon propreFila 
de mourir, pour réparer l'outrage que le pé- 
ché a iâit à fa faioceté > & la confuilon & la. 

d.f- 
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JifFatmiié qu’il a caufée dans le monde. 

C*eft pat CCS deux rerriblcs jugemens de 
Dieu que nous pouvons former quelqu’i- 
déc de l’cnormitc que Dieu connbît dans 
le péché; & par là nous pouvons aufffjugcr 
de l’eircés de ravcuglemenc de rhomme. 

Car quelque énorme que foie le péché, 
rhomme fc fait un jeu & un divertifl'ement 
de le commettre. I.’;»/e»/é,dit le fage,/<*// prov. 
U mal en riant : Qu Ksiper rifum fitdus io. 
operatur fceluSifzïcc que l’aveuglement des 
‘hommes cft encore plus prodigieux que le 
péché. 

I V. 

‘Jésus -Christ défigne ce don de Dieu 
par le mot d’eau vive,& la qualité qu’il at- 
tribue à cette eau v'vc , cfl: qu’elle appaife 
pour jamais la foif,au lieu que l’eau du mo- 
de ne l’appaife point, conque y dir-il, 
hoit de cette eau y c’eft a dire de l’eau du- 
monde , aura encore foify au 'ieu quecelui 
qui boira de l'eau que je lui donner ai yU* aura 
jamais foif: mais cette eau dev iendra en lui 
une fontaine d^eau qui rejallira jufque dans 
la vie éternelle. Il nous a voulu marquer par 
là l’excellence des biens du Ciel audefliis 
des biens de la terre. Dans quelque abon- 
dance que nous 'oliilîîous de ceux-là, ils* 
nous lailTcnr toujours d.ans la foif &dans 
l’indigence ; & comme il faut e<ifin en être 
privé par lamort, ils nous laifleront dans 
une foif & une îudigenec éternelle. Mais 

Q^y l’ef; 

\ 

* 
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5f6 Sur VEvang. du Vendredi 
l’efFct de la grâce tjuand on le reçoit de 
' Dieu , eft premicremcot d’appaifer cette 
foif des chofes temporelles i & de nous dé- 
livrer ainfi de cetre indigence qui tourmen- 
te &«ourmeatera tous les méchaoS} &fc- 
condement decootenter éternellement nos 
juftes defîrs par la polTeinon du bien fouve- 
rain qu’elle nous aquierr. Ainli Ton ne 
délirera plus les choies temporelles , parce 
I qu’on les méprirera;&; ledefir des éternelles- 
V f^rarisfaitparlajou'ifl'aoce. Voilàla pre- 
mière différence des biens du monde & des. 
biens de Dieu. Et cette première différen- 
ce ne nous apreod pas feulement l’excellen-, 
ce dcl’caudc J esus-Chrfst audefl'us. 

- du monde > c’efl; à dire , de l*amour de Dieu 
au ded'us de l'amour des créaturesimaiselle 

\ i. # 

nous aprend encore à reconnoitre li nous- 
avons eifeéViveroent reçû de cetre eau célef- 
tc. Car fi l’eau du monde continue d’ex- 
citer en nous une foifinfatiable) puis que 
l'effet de l’eau de Jésus-Christ eft. 
de l’appaifer. , on peut juger par là que , 
ce n’eft'pas de Ion eau dont nôtre cœur 
eft rempli. Quand on voit un pénitent 
qui renonce auxefpéranfcs trompeufesdU’ 
iîécle > & qui ne veut plus travailler que 
pour l’éternité , c’eft un grand figne qu’il 
a reçu de cette eau qui defaltére : mais lî 
l’on le voit aufll ardent qu’il étoit àlare-* 
cherche de Tes intérêts * au/It occupé Sc 
auHl poll'édé des délits du fiéde , c’eft un li- 
gne 
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de la J IL few. dé Carême. 35Ç7 
gne cvideac qu’il o’a bu que de cette eau 
dont il eddit : ^iconqus en boira aura tn^ 
eore foif^ Omni s qui biberit ex hac aqua t 
Jftiet iterum. Ce (ont d’étranges pénitens- 
que de pénitens ambitieux, avares >• vo> 
luptueux , & qui témoignent par toute leur 
conduite qu’ils font poilédez, autant que- 
jamais ^ de la ioifdesbiens^u monde.. 

■ V. ’ 

La fécondé dilFcrencc eft une fuirc delà- 
première. Les eaux du mondc^& la felici^ 
té temporelle ne coulent que fur la terre : 
mais cette nouvelle fontaine que J es u s- 
Chr isT forme dans le cœur , porte fes 
eaux jufque dans le Ciel, où elle fait frudVi- 
fier toutes nos œuvres. Qui fçauroit l’arc 
d’élever des plantes éternelles , mépriferoic 
fort les. plantes communes & périllablcs, 

Qm fçaurcrit l’arc, de faire des édifices in- 
corruptibles & incapables d’etre détruits , 
mépriferoit fort les édifices communs qui. 
pétillent .& fe detruilTcnt en mille maniè- 
res. C’ell la grâce qui nousaprendeee arr 
merveilleux, ou plutôt qui cft elle- meme 
cet arc. Saus elle nous ne faifons quedes 
œuvres non feulement pétifi'ables , mais 
mortes & entièrement privées de vie: Avec 
elle toutes nos œuvres font non feulement 
vivantes , mais éternelles; car elles nous 
fui veoae dans réccinicc > ellcsy ptoduironc ' 

kuK 
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3fS Sur l'^Eyeâtr. du Vendredi 
leur fruit , & nous en jouirons à jamais. 
Comment les hommes peuvent* ils être af- 
fez ftupides pour fongcr à autre chofc qu’à 
aquerir ce trcfor incfiimablc î 

VL, 

Jes us-Chri ST ayant convaincu ccr- 
te femme qu’il étoit Piophére, eo luifai-* 
faut voir qu’il pénctroit le fond de fort 
cœur, & que fes plus fecrctes adHons.lui 
cioienticonnucsjlui donna par là fujct de lui 
propofcr la queftion, fur laquelle les Sama- 
ritains écoicnt en différend avec les Juifs 
touchant le lieu où il étoit permis de (acri- 
fier. Car il eft clair que dans les paroles par 
lefqucnes cette femme de Samaric exprime 
fa quefHon, h mot d’adorer ügnïûcCsiCîi-^ 
fiet. Nos Peres , dit-elle , ont adoré fur cette 
*v. XO. montagfje,^ vous autres vous dites que c’eji 
dans Jerufalem qu' efi li lieu ou il faut ado~ 
rer : P A T R E s noftri inhsonte hacadorave- 
runt, ée vos dicitis, quia Jerofoly mis. efi lo- 
cus ubiador are oportet. 

Je dis qu’il eft clair que le niot d'adorer , 
fîgnifie, facrificr, en ce lieu, puifque la pré- 
tention des Juifs n’àjamais été qu’il ne fût 
pas permis d'adorer Dieu en nn autre lieu 
qu’à Jerufalem , mais feulement qu’il n’ë- 
tbit pas permis de facrifier à Dieu hors dé 
Jerufalem. Jésus Christ adoucpiis dans fa 
xcponfcaullice terme dans le meme fcns>& 

c’eft 
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de la ÎTL fem. de Carême. gfç 
€*e(l daos ce Cens qu’il déclare à cette fem* 
me que le tems de la loi nouvelle étoicve- 
ou, & que le propre du tems de cette loi 
itoic qu^on o’y feroic plus obligé de v^ade^ 
ter , c'ed- à dire de ne (acrifier (|ue daos Jc> 
su(alem,ou dans quelqu*autre lieu partica* 
lier, mais qu’il Ictoitpeimis d’oifrir en tout 
lieu le facrifice propre à la loi nourelle : de 
par là il fait voir manifeftement que la loi 
aouvelle nuroic aufC un facrifice extérieur, 
puis qu’il ne s’agit nullement ici des facri- 
fices purement intérieurs, & qu’il a toô« 
jours été permis d’oiffirir ces f^rificcs ca 
* €<^s les endroits du monde. 

11 e(t clair que cette infixuâion que J i<^ 
s U s-C H R ] s T donna à la Samaritaine , 
exprime paifaitemeoc la doârine de Tfi- 
glife couchant le facrifice, puis ou’clle éca* 
mit daos le tems de la loi nouvelle no ùiciir 
fice excétieuc qui fe peut offrir en tous les 
lieux du monde, & que rico ne peut être 
plus contraire à cette doârine de J esus- 
C H RI ST que celle des prétendus Réfor> 
mez, J X s U s*C h r i s t donnant pour mar- 
que de la loi nouvelle qu’on y ofFtir oit par 
tout le monde des facrifices extérieurs, & 
les Réfnimareurs faifant confifier cette loi 
en l’abolition de cous les faciifices exté- 
rieucs pat tout k monde. 

VII. 

Mais ces paroles de jesus-Christ 

nous 
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366 Sur VEviJUg. du Vendredi 
Doùs marquent aufTi clairement dequellh 
maniéré le facrificc (e doit offrir dans la loi 
Douvellé, & qui font ceux qu'il apclle vrais 
adorateurs&vrais facrificateurs.Car il ne fe 
contcntcpas de le marquerpar cette qualité 
d’adorer en tous lieux , & de les diftinguet 
pat-là des Juifs & des Samaritains qui n’a* 

^ doroient qu’en un lieu .• il y ajoute qu’ils 
adoreront en efprit & en vérité. Le terne 
•vient dit-il yél^ilefk déjà venu que les vrais 
adorateurs adoreront le pere en efprit éee» 
vérité. ^ 

On demande fouvcnt , avec quelle difpo* 
fition il faut offrir lé facrifîce de la loi nou- * 
telle , c*cft-à-dirc , celui de la Meffe , & pat 
conféquent avec quelle difpofîtionil y faite 
affiffer » puis qu’on l’ofixe en y afllftant. Bc 
voici Jésus- Christ qui l’enfcignc expref- 
fément. Il le faut ottxir, félon lui i en ef- 
prit & en vérité. y oilit cequi nous peut ren- 
dre vrais adorateurs. Or qu’eû ce que l’of- 
frir en efprit ; ? L’Apôtre S. Paul 

nous l’aprend» lors qu’il dit du facriBce de 
Heh a îî‘C'^oixquejESUs-CHRisT5*eyî»J^err/«i- 
’ * même à Dieu par le S. EJprtt comme une vi- 
éiime fans tache: Qui per/piritumfanâium 
femet-ipfum obtuiit immacu 'aturr/Deo.WnÇi 
le facrifîce de nosA utcls n’étant que la con- 
tinuation deroblatîon de la même viéHmc 
offerte fur la croix, Jésus Christ l’y of- ' 
• frant encore fur la terre côrrime il l’a ©JÈFertc 
fur le Calvaire, & comme ill’offre dans le 
Ciel , il eft clair que pour y être adorateurs 
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de la II î. fem. de Carême: 36 1 

CH cfprit comme lui, il faut TofFrirparlé 
S. Hfprit , c’cft-à dire , par l'cfprit de chari- 
té & d^anfDur. 6iaos cela on ne peut être 
^u’un faux adorateur , foie qu’on ToiFre 
comme Prêcie , Toit que l’on coopère au fa- 
ciiâc&en qualité d'aUîHant. On ne dit pas 
que tous ceux en qui le S. Efprit n^habire 
pas encore, & qui ne fooc pas julfifiez » 
foient de faux adorateurs. U fuffit que le $. 
Efpcic remucieur^ cœurs, & qu*il les porte 
à offrir jESus-CHRisTpar^uelque mouve- ' 
ment de charité, quoi qu’elle ne Toit pas en- 
core juftifiante.Mais il n'y a pointd’adora- 
tion ni de facrifice de la loi nouvelle quand 
il n’ÿ a point du tout d’amour ; Sc cous ceux 
qui en font abrolumeoc privezqui n’ont au- 
cun defir de quitter le pcché& de fe conver- ' 
tir,ne fauroict offrir àDieu qu’un culté ju- 
daïque.ll eft vraique Tadoration & le culte 
rendu à Dieu par le facriEce de nos autels 
efl toujours un culte & un facrifice de la loi 
nouvelle: mais il Pefl parce que J es us* 
^■Christ s’y offre toujours comme premier 
fouveralB Prêtre, parce que toute l’Eglife 
coopéré &fe joint toujours àcecce oblation.* 
mais de la part de ceux qui affiffenc fans 
amour à ce facrifice , ce n’efl point un culte 
de la loi nouvelle , mais un culte des Samâ- 
ritains ou des Juifs ransefprit& fans vérit é, 
VIII. 

jEsus-CHRisTjoinc àce premier caraéfé* 
rc du facrifice de la loi noavellequî eftqu’il 

doit ^ 
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361 Sur PEv. du Vendredi^ 
doit être oÉFcrt en efprit , ce qui le diftiuga'e 
du cultejudaïquC) un autre caraclere qui 
eftq u’il doit être o^t^tzinveritMe, e n ve- . 
RITE*; c’eft-à dire qu*il doit être ofFerc 
laos erreur & fans fùperftition, ce qui le 
diftingue de celui des Samaritains > qui 
droit mêlé d’erreürs. Et cette condition ne 
diftingue pas feulement le culte desChrê* 
tiens orthodoxes de celui de ces focietez 
hérétiques qui ont retenu le (àcrificcj com- 
me toutes les focietez hérétiques d’Orienr, , 
mais elle diftingue dans l*figlife même les 
▼rais Catholiques > dont la foi eft pure & 
entière par leur parfaite foûmilfion à TE- 
glife , des Catholiques de nom , qui dans 
ia profelHon extérieure de la vraye foi , fe 
laidènt aller dans leur cœur à des opinions 
erronées. Tous ces gens n*ont point de part 
d ce facrifice de la loi nouvelle qui doit être 
offert en efprit ^en vérité tin fpiritu éf 
veritate.Comme il n’y a qu'un efprit , il n'y 
a qu'une foi. Cependant on ne vit jamais 
tant de libertinage d'opinions, tant de fy- 
(lême fondez ou fur l’ignorance de la vraye 
foi, ou fur la négligence de s’eninfiruire, 
ou for un examen temeraire des décidons 
de l’Bglife. On ne voit que des gens qui fc 
font une foi à parc , & qui forment de nou- 
veaux aflemblages de dogmes qui leur font 
particuliers; & c'eft ce qui cft exclu par cet- 
te condition du-vrai culte&de la vraye ado- 
ration qui doit être en efprit ér vérité* 
FIN. 
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